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D'après les Principe» du fens 
commun, ^ 
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TrofeffeuT âe Pbîlofophie dans U C$U 
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MYLORD DE^CFOORD 

CHANŒLIER DEL'UNIVERr ^ 
SITEMMBEKDEEN^ 



MYLORO, 

QtToiQ.iTË /r >V ptrfuaii ^'tl y a ébat 
chofis. ffcmes & de guelqus importanog 
ions f ouvrage qmfai Vhmnimr de vourpri* 
finter^ cependtm ce tfefi p(is fam çrtHtM;^ 
que je me fuis déterminé à le publier. Gifiqei^ 
a éûja^ été mami par des hommes de ^îe gf 
de la plus grande pinkrûtmy tels .que kf 
Defcartes ^ ter MaUcbraoche , tes Locke> 
fer Bferkeley fiP tes Hume;. Un npuveaxi 
trmtifwr V entendement humain qaipréfenÈf 
des ré/uliaisjt.difféfensdes leurs ^ nt/amSF 
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• jv DEDICACE. 

monqufr d'itre def approuvé^ fntmfans txa- 
m€n. On U regardera comme fouvrage d'un 
'éfprit ttmtraire ff vain. 

yefpirt cependant qu'il fe trwoerot des 
UEteurs pleins de candeur & de difcernement , 
capables defuivre les opérations de leur ame^ 
gui 9 avant que de condamner mm livre » vou- 
irmt bien le lire attentivement ^ (f pefer < 
dans la balance de V équité , les principes £f 
Us raifms de fhaiUmveUe Théorie. , >* 

Cefi éeuxfeuls.que.pn appelle, comme à 
mes jî^es compétents. SI leur jugement eji 
contre moi, il eJi probable que j'ai tort; & 
je fuis prêt à changer lie fentiment dis qu'ils 
Waurùnt convaincu que je me trompe. S*^ 
iw^ font favorables, je réunirai tous les au^ 
très fuffr âges: car de tout temps les gens f en» 
f es forcent enfin la multitude à céder A leur 
mstorîté (f à penfer comme eux. 

Quoique mes idées foiént tris différentes de 
telles des grands pkilofophes que je viens de 
nommer, je dois leur rendre cette juJHce^ que 
leurs fpéculations m'ont été fort utiles; ce 
Jmt eux qui m'ont frayé la route que j'ai fui* 
w, tf tjfiusffuvez, Mylord, que la gloire 
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DEDICACE- a 

pùîhefeJinguUeref je réfolus défaire de nm^ 

velles recherches fur ce fujeî fans avoir i* 

gard à aucune hypotheje. 
Vouvrage que je prends la liberté de vmts 

prifenter aujourd'hui, Myhrd, eft U fruit 
de toutes les recherches que j'ai faites à ce 

fujet , du moins pour ce qui regarde les 
Cinq Sens. Je ne prétends d'autre mérite 
que celui d'avoir donné une grande atten- 
tion aux itérations de mon propre entende- 
ni^nt y & d! avoir exprimé avec toute la clar- 
té ^p^fibk ce que tout homme , avec la mi- 
me attention y fentira (f percevra comme 
moi. Les pro^uSions Ae Vimagination ex> 
gent un génie qui prenne Veffort y (^ qui 
s*éleve au dejfus de la fphere commune^ 
Mais Us thréfors des fciences font commu^ 
niment enfevelis fort profondément, il faut 
creufer pour les trouver fif avec de la pa* 
tience & du travail, Vhomme le moins fpù 
rituel peut venir à bout de les découvrir. 
Les expériences dont je me fuis, fervi en 
travaillant à cet ouvrage , ne m'ont pas oc- 
eafionné beaucoup de dépenfe; elles ne m'ont 
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X< D E D I C A C R 

toûti que du temps & da iravmty ff c'i^ 
toit tout ce qui je pouvùts faire. Le loifir^ 
§ue me laiffbit une' vie académique ^ digor^ 
gie de tout VenAarras & de toutes les fol- 
Kâitudes ^î marchent toujours i lafuife- 
de Pambition & de Pintirit ; le devoir de: 
mùn état qui m^obligeoit à donner des le* 
fonsjur ce fujet à la jetmejfe confiée à mei 
Joins ; 6P un panchant particulier que foi 
0U de bonne heure pour les fpéctdations dr 
ce genre , m*ont mis en état , j'qfe m'en 
fiatter , de donner à Vobjet de ce traité 
une attention plus exaSte & plus fcrupu;^ 
leufe qu'on ne l'avoit fait auparavant. 

Depuis plujïewrs années ^ favm réduit 
mes: penfées fous une autre forme pour Fuf^ 
fage de mes écolier r y & je tes ai foumifes^ 
injuite y aux lumières & au jugement d*Uh. 
nt fociéié particulière de philofophesy dont 
fai Vhonnèur d'être membre^ J^ous-même, 
Mylordy vous m'avez fait Vhonneùr dépars 
tourrir mon manufcrit^ Ceft l'approbation 
ûà plutôt rencouragement que vous m^avez 
ionnfy. vous & d'autres perfonnes dont je^ 
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SEDiCÂCEi n 

'réJpiSe les jugements 5 & dm tmU 
Hi m^fmùré y qui a balarici ma tiniU 
êité & la défiance que f avais de met* 
mêmep & qui m'a ditermini à Voffrir ém 
puVlic. 

SU vous pantt 5 Mylord » que cet m^ 
vraifi fiuiieHne .Tes droits du fens-commun 
& Je la rcU/on de Phomme^ contre les fub^^ 
tiJMis fceptiques qui dans ce fiecle ont faii 
tous leurs efforts pour la battre en ruine i 
& fi vous croyez qtfil jette quelque nm- 
velle lumière fur une des plus nobles par^ 
tiex jâes ouvrées du créateur , je m'ejlime" 
rai heureux & content. La manière dont 
«HWtf honorez les arts & les fciences, l'at- 
tention que vous avez pour tmt ce qui 
peut contribuer à leur avancement ^ de mi" 
me qu'à ce qui peut augmenter la félicité 
de mtre pays » ne me laijfent aucun lieu 
de douter que vous ne faffiez un accueil fa-^ 
vorabk à cet ejjfai ; que vous ne le rece^ 
viez comme le fruit de mes travaux dans 
une profeffion où je vous fuis comptable de 
mes moments; & que vous ne le regardiez 
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cmme un témoignage ajfuri de Vefiim & 
du refpeBt avec le/quels je fuis ^ &c. 

Au collcgç du Roi, 
6 Novemb. 1763. 

TH. REID. 
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RECHERCHES 

SUR 

L'ENTENDEMENT 
HUMA IN. 

CHAPITRE PREMIER. 

INTRODUCTION. 

Section I. • 

Importance der recherches Jur TEntenâmnt 
humain t & manière d'y procéder. 

La conftîtutîon de rentendement ha* 
înain eil aulli merveilleufe^aufii favante 
aue celle du corps. Les facultés de l'un m 
font pas moins ' fagemenc appropriées 3 
teurs différentes fins, que les ofganes de 
l'autre.' Ou plutôt, comme Telprit eft 
un ouvrage plus noble, & d'un ordre 
plus relevé que la machine du corps, ii 
doit naturellement porter uoe empreinte 
^ Tme LA ' 
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fp]\is éclatante de fo* fagefie ie Thabik 
.ouvrier qui fit l'un & Tâutre, Ainfi ren- 
rtendeBieat humain djt d^ja , par Tex* 
.^cnç^da fa^nature y » un. objet trè$ 4î'- 
;^Qe deiiios .leçherch^ II en éfl: enco- 
o'e :p]us digne {mr la grande influence 
,que la connoillànçe de fes opérations , ^ 
cde cout.ce qiuû )d cançerne, a néceflkire*- 
^ent fur touteislesbrançfies^delarclehce. 

FDafSiUémde des TcseqGe» &.de8 arcs 
^ui^ont:k ixioîndre conneiiiôn avec Fen- 
teodeflopil, ifea iii^caités font les feuls 
^noyeBsgqe nous employons pour nous y 
ji^erfçâiooner : cûetv^ nous- connoiiTons 
Jeur .n'îiture A la manière de s'en fervîr^ 
leurs dëfiwtsi.& la .manière d'éviter les 
jqconvéfiiens qui ^ffî.réfuUent , plus nous 
jbnmies capables de les appliqqer con« . 
.venablemeat & ^ec fuccès. 

Mais dans Jes arxs plus nobles >fe(prk 
,eft lui^^même lé fujçt fur lequel nous opé- 
^ns. Le peintre, le poëte, rââeuTj 
Torateur, le moralîîter l'homme cfétat, 
;«^effbcc6nttous d^àigir fiir rëijndr» quoi- 
qu'en diverfes manières ât pour dèr 
4ïns diSërentes; & celui d^éntre eau: 
,qui 4'à touché d'une muileie plôsr dbu- 
i^e ou plus forte, .felcm lâ citcoQl^ccs» 
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L'fiNTEMBElCENT tVMAIir: | 

dd: celui qui a le nûeoz téaSR. Leof 
art, quel qu'il foit, n*a de fondemene 
folide & ne s'élève à la d^té de fdeiH 
ce, qu'autant qu'il a pour baf» les prior 
cipes même de la coDflitutio& humaine. 

Les fages cravieûnent ou doivene 
tronvenir unanimement qu'il n^y a qu'une 
feule voie de parvenir à la connoiuance 
des ouvrages de la nature ^ 1» voie de 
l'obfervation & de l'expériâncei Nous 
fommes-naturellement portés à nous fai« 
re des règle» générales de l^(^ervatioii 
d'un fait ou Se qùelques^ faits particu» 
Uers, & à nous en fervir pour juger dea 
autres effets, de leuf enchaînement, & 
de leurs fuites. Souvent m^e non» 
tranfportons cette méthode du monde 
phyfique dans le monde fodal pour nous 
en fervir de règle de conduite. Cftte 
manière de procéder eft familiefe à tous 
les hommes dans le commerce ordinaire 
de la vie; & on la regarde commune* 
ment atome le feriâdmbeau qiiiipuifTe 
nous guider pour faîte de véritables & 
réelles découverte en plnloiephie» 

Celui qui découvre lé pcemiËr ope le 
froid conVettiili»!^ fedii engho^^Oi que 
Je chaud la ^oavertillbit en vapeurs ^ fuj^ 
A 2 
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fit les mêmes principes généraux, &\n 
même méthode qui firent découvrir en- 
fuite à Newton la loi de la gravitation^ 
& les propriétés de la lumière* Ses rè- 
gles pour procéder en philo(bphîe(/iegt^ 
M pbilofopbandt) tieCont que les pures ma- 
ximes du fens commun , celles que les 
hommes prudens fuivent dans la condui- 
te ordînake de la vie. Quiconque pré- 
tend pbilofopber fur d'autres règles 
foit qu'il s'agifTe du monde matériel ou 
du fyftême des efpritSy court rifque de 
fe méprendre & dç ti*atteindre pas le but 
où il tend. 

'^ Les conjeâures & les théories font des 
produâions de Thomme, que nous trou- 
.ferons toujours très différentes des créa- 
tares de Dieu. Si nous voulons connoî- 
tre parfaitement celles-ci, il faut les ob- 
ferver, les contempler, les éprouver, les 
dnalyfer, fans rien ajouter du nôtre aux 
léfultats que nous donnera Tobferva-* 
tion^ Une jufle int€it)rétation de la na- 
ture , voilà la philofophie (orthodoxe; 
tout ce que nous y ajoutons de nous- 
toêmes ett apocriphe. 

Toutes nos belles bypothefes fur la 
jEbfmation de la terre, lagéaération det 
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L*E»TENDEHENT HUMAIH. } 

animaux, Fongine du mal phyHque & 
damai moral, neTonc qat folie & va* 
BÎté, dès qu'elles paflent les borûes de 
la jufle înduélion des faits; elles ne mé« 
Titent pas plus de crédic que les TeurbH- 
Ions de Defcarces , & T Arcbée de Para^- 
celfe. La fcience des efprits n'a peur* 
être pas été moins altérée par les coi^ 
jeélures des philofophes , que la fcience 
du monde matériel. La théorie dêt 
idées eft à la vérité très ancienne, & 
elle a été zHkz généralement reçue. 
Mais, comme ni Tun ni l'autre de ces 
deux titres, ne peut lui donner un 
feul degré d*authenticité , parce que 
la vérité ne foufFre point de prefaip- 
tk>n, & ne reconnoh point d'autorité à' 
laifielle elle doive céder; cette théorie 
fut -elle encore plus ancienne, & 
plus* générale, fon antiquité & fou uni» 
verfalité n'empêcheroient pas qu'elle 
ne dût être foumife de nouveau à un 
examen libre , droit & defimérefTé , 
dans un Gecle fur -tout où elle a pro^^ 
duit un fjllême de fcepticifme qui 
maîtrife toutes les fciences^. même les 
axiomes du fens commun. • 

Tout ce que nous favons du corpsho^ 
As- : 
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naÎQ eft h produit des dUIbâions, & 
des obfervations anatoimques. C'eft par 
la va&txke voje que noiupouvons efpérer^ 
de parvenir à la connoiflance de refpric» 
de fes principes 9 de fes facultés* 1 faut 
ranatomifer, le diflëquerpour ainG dire 
il Ton veut cosntiScre fa conftruâioo & 
fa ooQftitittbn. 

* • 

Section IL 

Des obpacks qui s'oppofent au progrès d^ 
nos connoiffapces/HrrKnfendemcnt bumaio. 

1 1 faut avouef que cette efpece d'ana^ 
tomie dont Je viens de parler , efl beau- 
coup plus difficile que l'autre. C'eft- 
pourquoi il n'eil pas étrange qu'on y aie 
tait moins de progrès. Suivre a^ec une 
^xaâitude icrupuleufe les opérations de 
refpric humab & la génération de fea 
facultés, en naefurer la pcMtée, en éva<>' 
luer la force^ ce n'eft pas unedifcuffion 
aîfée., même pour les g^s les plus accou* 
tumés aux méditations philofophiques;, 
& ç'eft quelque chofe d'abfolument im- 
pofiible pour le commun des hommes. 
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Sam de jdifféquer , peut vtM ;par fes pro^^ 
presyeasf:, ^^xioiineravçc mis égale 
attencbn des fujétide xoqc âge, de tc^K 
féxe. &^ d'un teropéi!3a!t)e&!; différent; 
enfone que eè qu'il iroun^e e^fcor •& 
comme iocertaindaiti^ Tua if a'fOicca* 
fîon de Yéc^mÂt dans lur Aijôt plus 
ùin: ^ &' la nacuns & moairç ak^ée 
eu viofiëtquétqueiiait, îl la voit aiUeuri 
dans Ton état ^ perfe6&iEf.' Côlui qui 
diegche à faire j'ànai^tnifi de TeTpât s'a 
pâ«ler!n£aieavamagé; ilne peut &pé* 
Fer iqttjfiir sfen propre efpric » fans qu'il 
ha me peranis. de ilÎ0e i^aas lai SLUtres.^ 
ïbnt ce qu'il 'peut à leur égard, c'eft 
de ju^r de rintérieiHr par les figMi ex* 
ternes , lignes fouirent trompeurs, ait 
iQcms incertain?, & qu'il ne fàuroirin* 
terpréter que par comparaifon à ce qui 
& pa& dans lui-fflêmé i & cela le rame* 
ne encore à Fexsmen de fon propre 

Quaid il fe trouvCToît «n homlme cà- 
pèle de nous tracer diftmâjémént: l'hi^ 
fioîre^de toutes les opérations du prin* 
eipe penfant qui eft dans lui, pbénome- 
œ qui ne .s'eâ; jusnais vu , il ne noi^ 
A 4. 
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> donneroic pourtant que Tanatomie d^dn 
iujet particulier, laquelle deviendroîe 
trompeufe&défbâûeufe fi l'on vouloit 
}^lppIiquer à la généralité des efprits. 
Car, pour peu que Ton ait d'expérience, 
on ne peut ignorer combien il y a de 
variété entre les efprîts : il y en a. plus 
^e dans toute atitre efpece d'êtres* 
' Parnïî le grand nombre de facul- 
tés que nous poflëdons, il en eft quel* 
ques • unes ^e la nature femble avoir 
tellement perfeâionnées & dévelop- 
pées, qull ne refte plus rien à faire à 
Finduibrie hutnaine^ pour leur accroifle* 
ment. Telles font les facultés qui nous 
ibni communes avec les brutes, celles 
qui concernant hi coniervatîon de no^ 
ire être individuel & la propaga- 
tion de refpecô. Il y. en a d'autres 
dont la nature n'a fait que jetter les 
femences dans notre ame en nous lais- 
£iru \p foin de les cultiver , de les 
faire croître & fruftifier. C'eft pai? 
une culture propre de ces facultfés, 
que nous devenons capables de cette 
perfeftion de jiJgeraent , de goût , de 
moralité, qui élevé f efpece humaine au 
4eflus de toutes les autres de. ce monde»: 

IVÎais 
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Mais fi nous les négligeons, elles fepei^ 
vertiflent, elles dégénèrent, & nous ren^ 
irons dans la clsmfe des efpeces infé« 
xîeores. 

i L'animal à deux pieds qui mange lès 
produ£lions de *la nature, telles qu*elle 
les» lui o£Fre , fans autre règle ni arnifoo* 
nement que fon appétit, qui ne fonge 
à la propagation de fonefpece que 
quand Toccafion fe préfente^ ou qnr 
rinftinâ le follicite, qui fe venge fani 
xemords du mal qu'on lui fait, & fe H* 
vre tour-à-tour au^ travail & au repo^f 
ce fauvage, dis- je, efl cpmme Tarbrs 
de la forêt, Tenfant inculte de la natu<* 
le. Cependant ce même fauvàge a dana 
lui le germe d'un logicien , d'un littéra*- 
teur, d'un, orateur, d'un poète, d'ua 
politique, d'un fage , d'un faipt, ùYom 
veut. Mais, faute de culture, ce ger-^ 
me étouffé fe corrompt & dépérit, igno-r 
xédu fàuvage même» & méconnu, de» 
autres. 

Le plus bas terme dé la vie focialè»; 
une fociété commencée fuifiroit pour fai<f 
re éclore les femences cachées dans l'amer 
dufauvage, & qui meurent s'il perfides 
dans cet état d'^brutifFemint.. Quelr 
4^5 
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^es-UMs le âévek^^peroient, feloii \e 
êegté de <X)mmiimcadoB qa'îl -aurait 
-avec fesfemblaUes , ewt par leur éner- 
gie naturelle, que par .la force de la cul- 
ture: elles pipum>ient même «^élever à 
^ne très ^rMde p^rfeéiiion. H y en au- 
Yoit d'autres qui jferdeat modifiées imê- < 
ine déaatOFées; fl^Seii», gênées dans 
leur déveioppemem: , atrorteroîent;queI- 
^ques-autses fooient aUblument étouF* 
fées. 

Voilà oe qui pmdtiic cette multitude 
fie fennec variées que {»refid la Nature 
humaine dansées indi¥idus9 & qui fer- 
vent à les dJâinguer: variété fi prodî- 
^ttfe àws le fyftéine moral & intellect» 
•tuel 9 qu'elle tas^^Êk de beaucoup tout 
ce ^e nous pom^ns imaginer, & rem- 
|>Ik Teipace înmienfe qu'il y a depuijs les 
bnses, inférieures k rhbmme,jufQu'au3E 
êtres celeAes qui font au deflus de lui. 
Cette diveriké augmente de nouveau les 
difficultés de la connoiffance de l'efprit 
humain. Commqit au milieu de tant de 
variations, reconnoître au jufte les prin- 
cipes naturels communs h, touterefpece? 

Leiaingage des philofophes ix>uchant 
lies fiiculiés. prinaitives de refprit^ efb 
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I,*rHTfcNl>£irfeWt HUkitN. IX 

tfflemenc approprié aa fyiliéme dom> 
lâtnt 9 qo'ii né peut convenir à aucun aQ* 
tra II eft prédfiiiiieiit conune un iiabic 
f& pour là taiHe d'uo faooune ; il ]ai 
donne tmdaélégmt & agréable; au* 
Ika qa^un autre, avec le même Ittbk, 
féroicdîffomie âcmonflnieu, ouoiqae 
peut-être cdai-dak ta taille anni bette 
âc aoffi fine que le prenaier. IleiEpre»» 
que ûfipaffible dé £ûre la moiiidne in^ 
nbvation dans le fyftême philolbphiqne 
aâdd cûncerttanc l'entendement bumain, 
lëifiEusràésÂ leur» opérations, fans y 
introduire de nouveaux mots, des phra- 
les nomrdlèi , ou <ans donner une autre 
fi|mfication aux mots ufioés» aux phiti* 
fiS reçues: liberté (pn, qaoiqoe néces*- 
faSre , peor occaGomer des taépiifesi 
piddoiit def préjagés nonreaut en dé» 
tndfant les anciens; & qui de plus doit 
attendre la fafidion dtt tems pour être 
aiiiûrifée. - Car Thuiovation dms le lan^ 
^kge, ainfi 91e dans la religion & le 
gouv e rnement, efc toujours foupçonnée 
& désapprouvée dd grand nombre, 
jufqu'àce qu'elle fim devenue familière, 
Ôt qu'elle ait obtenu du tems le droit de 
pcefcription; 

A6 
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Si les. idées & les perceptions (Impies 
^e la nature fe préfentoient à refprîc 
dans leur ordre naturel » telles qu'elles 
miflent, (kns aucun mélange , lorfqull 
^â çn état de les contempler ;. un hom- 
me accoutumé à réfléchir auroîc beau*^ , 
ooup moins de peine à fe les retracer 
dans leur prog^eflion primordiale^ à les 
cxpofer, à les développer. Mais long- 
tems avant que nous foyons capables de 
Inflexion, elles font déjà fi compofées, 
iî mêlées 9 çn un mot fi contrefaites par 
line foule d'habitudes, de préjugés, d'ab» 
ftraftions, d-aflbciations, qu'à peine 
€fb-il poilible de diflinguer dans cet état 
ce qu'elles ont d'originel, de ce qu'elles 
empruntent des accidens qui les modi- 
fient. L'efprit peut être comparé à cet 
égard> à un chymifte. Toutes les matie* 
sesvfuVlefquelles il opère > lui font four^ 
mes par la nature^mais les règles de fon 
art & le butoùJl tend, lui apprennent 
à;Ies.décompof^, à les mélanger, à les 
difToudre, aies évaporer, à les fublimer^ 
j[|ifq^'à'Ce que par une multitude de pro^ 
oédés-^ de- manipulations, il parvienne? 
^leur donne» une. forme toute diffiérentei 
4fe'l»ir. 4tw. ««ureli, de. forie. qjjCil efl^ 
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Ibft difficile alors.dereconnoîcrecequ'el- 
ks ont été d'abord, & encore plus de 
leur rendre leur forme originelle. 

Il y a pourtant cette différence entre 
lecbymifte & felprit; qiae celuircî n'o- 
père pas fûivant des principes réâécbia, 
ni des procédés étudiés qu^il pourroit fe 
rappeller dans la fuite, ni diaprés une 
mure délibération de fa raifon. II fuie 
aveuglément des goûts, des inftinâs, 
des habitudes 9, des préjugés, & d'autres 
moyens pareils gui agiflent avant Tufagp 
de la raifon* 

' Delà vient qu'il lui efl (i diiEcile de 
revenir fur fes pas , de fe rappeller la 
marche qu'il a fuivie dep'uisl'inilant qu'il 
a commencé de penfer, & de réfléchir 
fur«fes penfées. 

.^ Si nous pouvions avoir une hiftoire 
coroplette& fuivie de tout ce qui s'efl: 
^aiTé dans i'efprit d'un ei^ant depuis fa 
première fenfati(|tf,c'eft-à'dire depuis le 
premier mouvement de vie qu'il a eu4 
jufqu'au. premier ufàge qa'iLa fait de (a 
caifon; une hiftoire où nous viŒons fès 
&cultés enfantines commencer d!opérer .. 
produire & façonner toutes les dinérenr 
ti^iXViQQSi. opinions^, jugemens^. quç. 
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BDor tromronf dràs notref ame lorf^iié^ 
nous fommes capables de réfléehfr; ce " 
feroic un tréfinr d'hiftdire naturetle qui^ 
répandroic beaucoup plus de lumière fur 
là fdence de notre eimit & dé fes fa-^ 
cultes , Que tous les fyicémes bâtis par lea "^ 
pfailôlbime» depim la muflauce de là* 
phSoibphie.' Mais-il y «utntdeia pu^ - 
riiité à fouhaker ce <pe 1» nature n'a 
pas mis en notrepouvou*. La réflexion eft ^ 
le feol moyen tpt nous ayons dedefcen^* 
dfe en nôus-mêmer, poury cratemi^ les ^ 
opérations de notre erpric. Comment' 
connoîcre ce qui s'y pajQSif, knrfque foii'' 
flambeau ne nous édaire pas encore? ' 
Elle vient trop ' ti^ , pour que nous poi^-^ 
lions obfërver les prenûers progrès de ~ 
Térprîti les premiers développemens de ~ 
fès facultés, jufqo'à leur état de per^^ 
{eftîon* N 

QueUé précaution ^gadlé étude, quel* 
le application ne faut-if pas à un homme 
élevé dans tous les préjugés de l'éduca- 
tion , de la coutunie& de la fdènce , pour ' 
dâirouiller le rîflti dé fes idées & de fea 
opinions, ju^'à ce qu'il en trouve la ' 
trame originaire? QneBés décompo& 
tps il lui faut faire pour parvenu aux. * 
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principes primitifs de la coitfilà^& de .- 
focv^lpric, donc on ne peut domer d*au« 
tre ralfon que la vokmté de oehii (fû Ta^^ 
ftite. CeR^^ ce qa'on peot appellera 
Tanalyfe des facnhés heoMmet, & jns* 
qa'à ce que nous Tayons 9 on fie doit paf 
â*përerde fyftême eza£b. fur reTprit:. 
e'eft-à-dire une énumération exaôe dea 
puifTances brigioelles & des lok de M^ 
tre cohftitution intelleâue)le, avec une 
explication des phénomènes de la natu« 
re humaine d'accord avec ces lois, & 
fondée fur Ténergie conftatée de ces puis- 
fences. 

11 ne faut pas préfumer on foccércom* 
plet dans une recl^rche de ce genre; ^ 
peut-être anffin'efc-ilpasimçgffibled'évi* 
ter reneur à force de {Mrécaucîon & d'exao» 
titudé. Lelabyrinthepeut êtreficertueux , 
& Ci rempli de détours ^ que le fii^ie foie 
, ni a&z long ni affez fort pow nous y 
conduire; mais fi nous âous arrêtons dès 
que nous ne croyons pas pouvoir avan*- 
cer plus loin fans rilquede nous égarer « 
& u parvenus à ee point nous ayons foiit 
de nous bien aflurer du terrain que nous 
avons gagné 9 ce fera déjà beaucoup; 
Un plus habile pCMirra fwe dans la fuit9 
un pas de plus. 
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Ceft Je génie, & oon le manque de 
génie, qui remplie d'erreurs les voies 
de la fcience : c'efl; lui qui altère la 
philorophie. Un efprit créateur doué 
d'une imagination ardente dédaigne les 
petits moyens, & les petits détails. Sem* 
' blable à un architeâe* il trace le plan , & 
laiiTe à des ouvriers iqférieurs le foind'éf- 
carter lei8 décombres, d'amener les ma«> 
tériaux,. & de creufer les fondements. 
. Le fydême ed beau : l'invention & le 
caprice l'ont embelli de tous Jes orne? 
jnens dont il eft fufçeptible; & la har- 
diefle fupplée à la folidîcé. Le charme 
dé rilluGon le fait admirer. L'ouvrage 
plaît à tout le monde, au moins tant quo 
dure le pre^ige. Il femble même ailez 
d'accord avec les phénomènes naturels, 
jqfqH!à ce que le fouffle envieux d'un 
fiouvel arçhiteâe faiTe crouler l'édifice 
pour en élever un autre fur fesruines , 
, tout ^ffi apparent que le premier» Heu- 
: reufement pour notre fiecle, les faifeurs 
de châteaux bâtiHent plus dans le pays 
de lav Romande , que fur le fol de la 
Philofophie. Le4)remier efl leur vérï« 
table domaine. C'e(l-là que Timagina^ 
lion.p^c.exercer fa féœndité. Le& ear 
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fans auxquelles elle donne le joar y font 
reconnus pour légitimes, au* lieu qu'ils 
ne joiiflenc pas du niême privilège dans 
ks régions de Tauflere Fbilofophie* 



Section III. 

De Tétatfréfent de cette partie de la fhU 
lofophiei de De/cartes^ de Matlelrancbe 
& de Locke. 

^ue cette partie de notre philofophîe 
quicraice de refprit & de Tes facultés > foit 
encore dans J'enfance, c*efl: de quoi 
CQnviendront non feulement ceux quiionc 
verfés dans cette branche des (ciences, 
mais encore ceux qui n'en ayant .pas fait 
une étude particulière ne la connoiiTent 
que fuperficiellement- Y a-rt-il en effet 
quelques principes à cet égard, qui foienç 
établis avec cette clarté & cette évi* 
dence qui accompagnent ceux de Taflro- 
nomie, de l'optique, & des méchani* 
ques. Voilà ce qu'on doit appeller des 
fciences , puifqu'elles fobt fondées fur 
de3 loix ufilvg:fdlemeQ( remues. Les 



Digitizedby Google 



découvertes qo^mj a ftices ne foufl^^- 
lonc plos de contettation ; lésâgerà ve^ 
fôr pourront y ajouter, tnais tant que te' 
eoors de li nature reliera le même^ let 
loix gui leur fervent dé bafe fublifteront, - 
& ne pourront être détruites.^ Mais fi^ 
nous portons notre attention fur nous'* 
XBêmes , G œus deibendoni dans nôtre- 
intérieur, jS nous confidéràns les phé- 
nomènes de^iapenfèe, déropinion, dt^ 
des perceptions humaines » cherchaii^t à' 
lesTapporteraur loix générales, & aux> 
premiers principes de laconAitution de 
rhomme; alors nous fentonspour ainfi- 
dire les nuages s*aflemb)er autour dénoua: - 
de profondes ténèbres nous environfiéfiT' 
de toutes parts. C'eft alors que le fem 
commua, & les prmcîpes d'une bon^ 
ne éducation doivent nous-prêeer u*-^ 
ae affiftance lophnâtre, fans quoi il^ 
y aura à parkr cent contre un ^ue nous > 
tomberons dans le feeptîdfme le plus - 
4)utré. 

Defcartes ne trouvant rieir d'établi- 
dans cette partiedela f^^ofophie, réfolut ^ 
pour jei ter bien avant les fondement de * 
rédifice qu'il voulait élever , de com-^* 
mencer sa^^ douter de fa propre «xiflen^ 
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ee, jofqa'à ce qu'il fût en état de fe la dé- 
ZDonocer. Ceflpeat-êtfe Jte premier & le 
fbul qui ait i»js une telle réfbtetion. 
Mais s'il l'eût exécutée ^ & qu'il fur 
réellement venu à bout de fe perfiiader 
qu'il n'exifUnt pas, cet état auroit été 
bien déplorable; & ni la ndTon, ni la^. 
jdûlofophie n'euffem: pu y apporter de 
rémede. Un homme qui ne croit pas 
ùm exiftence eft furement auifi propre à> 
laifonner &à entendre taifon^ que ce» 
lui qui croit que Ton corps cdl de verre. 
La foiUeilê hinnaine peut être fujette à. 
des maladies qui {nroduiTent œs^ exirava^»^ 
gances; dlesieront toujours l'écueil dit. 
raifonneaent. Defcartes à Ta vérité veur 
nous faire croire qu'il fe guérit de ce dé- 
Ure par cet arguinent , 5t P^fi% ^c j$ 
fuis. 11 <& plus probable qu'il w^t tou* 
jours dans &n boa feos, œalgsté ce pré*» 
t^du délire ; & qu*îl ne douta jamais^ 
férieufemem de fon exiftence; car 
il la regarde comme prouvée par^ 
un raifonnement qui dans le fonds ne 
prouve rien. JefifiJijAmcjêfuis^ dit- 
il; mais ne peut-on pas dire également , 
Je dors j donc je fuis; ou Je repofe^ dmc^ 
^ Suis y &c Si un corps eften mouve? 
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ment, il faat qu'il exifte: cela e(î inda^ 
bkable;^ s'il eft dans le repos, & dans 
l'inaâion, il faat auili qu'il exifte. 

Peut*etre que Defcartes ne prétend 
pas afiUrer fa propre exidence dans cet 
emhymême , mais feulement l'exiftence 
defapenfée. Notre intérieur,* dira-c- 
on , la' [^ouvë aflçz ; mais qui eft ce qui 
prouvera cet intérieur, & quel eflThom- 
me qui puiile dive que cet intérieur ne 
peut pas le tromper? Perfonne afliiré- 
ment n'ofera Faffurer; & la meilleure 
raifon que noiis puiffions donner de ia 
confiance que nous aVons en ce fenci>- 
ment intérieur , c'efl que tout homme ^ 
lorfque fon efprit.ell fain , efl; déterminé 
par la ccmftitution de là nature à crcnre 
implicitement à ce fentîment intérieur , 
& à regarder avec compaflion un hom- 
me qui douteroit de fon témoignage. 
, La même obje6lion peut avoir Heu 
pour l'autre propoGtion comprife dans cet 
argument.; la penfée ne peut Jubfifier fans 
rejprit (m fans unfujet penfant. Ce n'eft 
pas qu'il manque d'évidence; c'efl que 
ion évidence n'ed pas plus claire, ni plus 
concluante que celle de la propoGtion 
à Javelle il fert de preuve. £n prenant 
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toutes ces jM'opofitiofis à la fois. Ji 
penjhj fai un fentiment iméricury tm ce 
qui penfe exijie y fexi/ie, &c. tout hom- 
me qui eft dans Ton bon fens ne regar- 
defoit-il pas avec coinpaflion celui qui 
doaC'f^oit férieufement de l'une ou de 
Tautre ? £c s'il avoît un ami , cet a* 
mi ne lui conièilleroic-il pas plutôt d'at« 
tendre fon iàlut du fecours de la méde* 
cine & d'un bon régime, que des ]u<* 
mîeres de la métapbyfique & de la 
logique? 

Suppofons pourtant qu'il fût prouvé 
que ma penfée & le fentiment intime 
que j'ai de moi-même duflent avoir un 
fujet, â: par conféquent que j'exifle; 
comment j^uis-je favoir que toute cette 
chaîne & cette fucceffioh àe penfées 
dont je mereflbuviens , appartient à 
un feulfujèt» & que le moi du mo* 
joenc où je parle e& k inême moi 
individuel d'hier & de tous les jours 
qui fe font écoulés depuis que je penfe ? 

Defcartes n'a pas jugé à propos de 
former ce.doute, mais Locke l'a élevé; 
& dans l'intention de le réfoudre, il dé^ 
fernnnegravement que l'identité perfo^ 
pelle conûfb dans le fentiment :intiiBe> 
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c*eft-à-dire que fi vous êtes perfuadé 
intérieurement que vous avez fait telle 
chofe il y a on an , cette perfuafion in- 
térieure prouve aflez que vous êtes vrai- 
-ment l'agent de telle aâion pdfêe. Qr 
le fentîment intérieur jde ce qui eft paflë 
^e peut prouver autre' chofe que la ré- 
tninifcence de Taâion. Le principe de 
Cocke devroit donc être, <iue Fidenti- 
té confifte dans le fouvenir : tout homme 
qui ne fe reflbuvimdra pas d'une diofe^ 
^perdra fon identité perfonnelle relative- 
ment à chaque chofe qu'il aura oubliée. 

Ces exemples ne font pas les feulsqui 
'faflênt voir que notrephilofopbie touchant 
f efprit humain , e(t très fiéoonde en dou- 
tes , & très ftérile en coonoifEmcestéélles. 

Defcartes, Mallebranche & Locke 
t)nt empk)yé tout leur génie i prouver 
I*exiftence d'un monde matériel , & il pa« 
roît qu'ils l'oQit fait avec peu (le fuccéa. 

Les hahitans de la oampagne & des 
forêts 9 lespauvres, le^bogers, les ou- 
vriers, les artifus, & le commun des 
ftommes ordeot tous femement qu'il y 
a un fol«l, une lune, des étoiles; une 
•erre que nous hsdMtoœ^ une patrie , des 
«miSf & des païens que nous aimons; 
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râes tierres & des maifons que nous poi* 
^fédons. Les phildbphes regardant ea 
.pkié îceece crédulité du vi^aire^ ne 
croient & ne veulent croire que ce qui 
efl: véritablement fondé fur le raifonne* 
•ment. - Ils veulent ^ferdans les fources 
de la phibfc^e, & ils y trouvent des 
motifiide croire ce que le genre humaiit 
avoic toujofflfs cm fans jraiibnnement» 
On devoits^endre que dans des ma« 
rtieres» û knpeftantéS' leur preuve lèroît 
raîféç & à lapettéède tout le monde: 
.aa contraire ^ceft là précifément ce qu'il 
y a de plus difficile A comprendre. Ces 
crois grands hommes avec toute la bon- 
ne wlonté poilibte, nk)Qt jamais été ca- 
]>ables de tirer des tréfors de la philoPo- 
.phle un feul argument propre à convain- 
xre un homme qui faitraifonner^ de Te* 
xiftence d'^n feul des corps qui l'en- 
vironnent. O fublime philofbphiel Fil- 
le de la: lumière! mère de la %eile & 
Âe laiicifiDce! (T tu es- telle, à coup fêc 
va nft t'es pa encore montra à l'es!* 
^itbamfân^ ât tu n'as encore r^ndu 
lur lùiuside l'éclat de tes rayons» que ce 
^a'il enifalloitpournousfaireappercevoii: 
^oi^cunté qui couvre les facultés bur 
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maines, & pour troubler cette paix 4? 
cette tranquillité dont jouiflent les heu- 
reux mortels qui n'ont jamais encenfé tes 
autels > & qui n'ont point reçu tes 
céleftes influences. Si tu rfas pas la 
pmffance de diffiper cçs nuages- & ces 
phantômes que tu as toi-même éle- 
vés, retire ce rayon que tu ne donnet 
Jamais que d*une main avare, & qui a 
letté une efpece de fort fur nos efprîts* 
Je tfai plus pour toi^ ni foi, ni refpeâ:; 
je renonce à ton flambeau. L^fle 
jhon ame fuivre bonnement la pure la* 
niiere du fens commun» 

Section IV. 

Jpohgie de ces PbtJofopbes. 

A. u Heo de déclamer c(Mitre la Philo- 
fophie , nous devrions en ef^r ,€nfou- 
haiter les progrès. Aa tiea de blâma 
ces philorophe8,& de rélever lesdéfautt 
de leurs fyftêmes, nous devrions plutôt 
refpeftetleur mémoire, & les honorer 
- ; comn»;^ 
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comme les premiers qui ont découveit 
en philofophie une vafle région trop long* 
tems inconnue. £c en effet, quelque 
peu de progrès qu'ils aient fait , ils oiic 
tracé la route aux découvertes à venir; 
& ils doivent partager la gloire qui en 
réfultera. Ils ont écarté tous les dé- 
combres & toutes les ruinés qui leur 
fermoient le paflage , & que les fiecles 
des fophiites y avoient entaifés. Ils 
nous ont mis dans la route la plus droi- 
te , celle de TeKpérience & d'une fage. 
réflexion. Ils nous ont appris à donner 
des définitions exafles » à éviter toute 
ambiguité, à ne làifler rien d'équivoque 
dans les TQOtSp & ils ont parlé âc écrit 
fur ce fujet avec une clarté & une pré- 
cifion qu'on ne connoiflbit pas avant 
eux. Ils ont donné des ouvertures qui 
peuvent conduire à des vérités qu'ils 
n'ont pu atteindre, & faire éviter des 
erreur^ dans lefquelles ils font iovoloQ- 
tairen^nt tombés. j 

Il faut obferver que lés taches qu'on 
Teproche à cette partie de la philofophie 
moderne qui regarde la fcietice de l'es- 
prit humain, & les défaute 'qtfi-ont|le 
jdus contribué à Pexpoférâu hiépris -& 

Têmc. /. B 
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«uicfaillenes^es.^eos d'erprit, doivcK 
fe rapporter à ceci , favoir gue les par* 
<iirassderectephilolbplii&, par un pré* 
Jugé fiatoreV en faifear de oetce fcience, 
*ie Ibni: ej^oreés .id*étendf ç ton .domaine 
«i-ddàderes'juftesJiraites, en voulaec 
lui Soumettre les règles du fens commua. 
Celles -ci nf font pas de Ton diftriâ, elles 
dédaignent avec raifod Texamendu rai- 
fonnement dont elles récufenc Tautorité- 
JËllps n'oQt pas j^efoin delà phHoIbphie.^ 
Jk fifen ^nt rien à .craindre. 

P^ns cette conteftation inhale entre 
le £bnsxx)mmi]n & la philofoptiie^ cette 
deroiereaura toujours le deflbus., & ne 
Te retirera jamais du coDQi)atqu'avecde$- 
honneur ^ avec perte. 11 ne faut pas 
iqu*dles'atfende à gagner du terrain, a^ 
4vant ^ue cette dv»Iité ne foit évanotuct 
4que \^ ufurpations ne çdTent de fa part « 
éc qu'une amitié cordiale ne fok rétablie 
^es d^eux ^rôtés. Dans ie fait, le fent 
commun ne doit i:ien à la phUofophie 
pvce qu'il ae tient rien d'elle. Celle-ci 
tilccontraire, 4'il m'eft permis de pafler 
à 43n& ai^re métaphore » dk , comme un 
arbre qui a pour troap & pour racines 
^ 26.feosi(^9un|]S & fes principes* Sépa^ 
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ré de ce tronc & de fes racines à qoî 
il doit fa naiflance, fon accroiflênent 
& fa force, l'arbre philofophiqae voit 
flétrir fes feuilles, & fa fève s^exhaler 
en vapeurs; il fe defleche & «>mbe bien- 
tôt en pourriture. 

Les philofophes du dernier fiecle ont 
^jaru oublier qu'il leur importoit extrê- 
Daement de maintenir cette nnioD âc 
cette fubordination, & de la maintenir 
avec tout le foin qui convenoit pour 
l'honneur & pour l'intérêt de la philo- 
fophie. Nos contemporains ont décla- 
ré une guerre Ouverte au fens commun, 
^ ils n'e^ent rien moins que de ^e 
la conquête entière de fon domaine k 
Vude des fubtilités fcolaftiques : projet 
■auffi vain , aufU infenfé^ èi aulfi auda- 
cieux que celui que les Titans conçurent 
contre Jupiter & la Cour célefte. 

!iMH»«4|HNHNHiHH(«4iH!HMHMH»«««« 
s E C T I II V. 

t)e Berkeley f de ÎÂutewdu Traité de k 
Nature Oamru , & du Sceptici/me. 

Le fiede préfent n'a pas produit, ce 
B â 
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^e,fe;xib1e^ deux homroes.pIu&TubtiIsjî 
^lus Qi^erpés dfins les fubtil^i^s de la phi- 
Jûfpphie.que TEvêtjuedeClçynéj^à F Au- 
teur du Traité de Ja Nature Humaine. Le 
j[)reinier ii'4tpît pjjs Taipi. d^s fcepiiques, 
& il avoit pour les principes ^de la reli- 
gion jSc /de ^ la morale , un. zele & une 
.chaleur convenables à |*érat qu'il ayoîc 
^mbraffé. ^.Cepend^nt le réfultat de fes 
jecherclies fut qu'il 4toic férieufeipenc 
xonvaipcu qu'il n'y ayoij; point de mc^ 
.de matériel; qu'il n'exiftoit dans la qa« 
jure que des efprits & des idées; & que 
la crgyance des fubftances matéFielIq^ 
j& désodées abdraites , ^toit )a rCaUr 
/e principale de toutes nos erreurs en 
j^hilorophie, & de toutes nos infidélité^ 
isn religiQp. Ces ?rguciens font fondés 
jfu/ jes..j)rincipes établis avant li^pai^Pest* 
cartes, Mallebranche 5c.>LoGke, & qi» 
depuis ont été généralement adoptés. ^ 
li^s perfonnes les mieux inllruites ft 
le plus en état de juger fon oiivrage, fopt 
d'avis qu'on n'a jamais réfuté; qu'on ne 
pourra jatnais réfuter fon fyfteme ; & 
4i|u'îl a prouvé par des arguments infolâ* 
blés ce qu'aucun homme dans (on bon 
^^M ce peut qpire» . f 
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Quant à rAuteotrdil Traite dé la Na-^ 
tùré Huniâine \ \\ procède fur les mêmes' 
principes ; mais il tes développe entière-* 
remenc, & leur donne plus- d'étendue;. 
& comme TE-vêque 'de^ Cloyne djéfarc* 
& détruit tout le mondef Matériel , celui-', 
cf ufant deà mêrùes annte,fiaiit main bas- 
fe fur tout le monde 'des efprîts , & ne ' 
laide dans la natute que des idées 
& des impreffions, fans y fouffrîr aucun 
fojet qui puifle les recevoir/ 

• Je crois que cet Auteur 'a trôulù s*é- 
gayer , lorfque dans fon Introduftion il 
promet', gravement' dé ne pas donner * 
nioîns qu'un fyftêm^ complet de toutes 
les fciences, fur ^ïn planentiéremtht' 
neuf, c'eft-àdireV un Traité nouveau 
de la nature humaine; tandis -que dans 
tout le.cours de fon ouvrage, il fait voir 
qu'il n'exifte ni nature humaine' i hî 
feience, dans'lé montez II ferbit peut- 
être injufte de blâmer ce procédé dans' 
un homme qui n2 croirni fa propre exi- 
fténce ni celle de fon lefteur; & qui par 
conféquent n'a point prétendu le trom- ' 
per, ni rire de fa crédulité. Cependanc ^ 
je ne purs me perfïiader quô l'Auteur de • 
ai livr^ fîngùlier foîbaiïez fceptiqué pour'- 
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fO R£C|lt£IÇH.£S JIUA ; 

rëvoqaer en doute ou pour conteflêr 
cette apologie. Il croyoic contre Tes prio^ 
cipes mêmes qu'il ftroit lu , & qu'il de^ 
voit encore reteuir fon identité perronnel- 
]e jufqu'à ce qu'il eût recueilli rhonn.eur. 
& la gloire juuement dus à Tes fubtilîtéi 
xnétapbyfiques. Il çonfe;fie jngéQueqieQi 

3ue ce n'étoit jamais que djin^ la foliiu- 
e & la retraite , qu'il pquvoit dpnnef 
croyance à fa propre pbilofophie. , La 
fociété comme Ja lumière du jour diili- 
poit les Quages & les ténèbres du fcep- 
ticifme» & le ramenok 9ux notions <k 
apx règles du fens commun. Je n'ai 
point entendu ^re qu'il eût jamais riea 
tait, même dans fa retraite, qui prou- 
vât qu'il eût pratiqué ce. fcepticifme 
jvf^uau point que fes {HÎncipes Texr* 
geoient. Certainement fi fes amis eus* 
lent craint qu'il fe livrât ainû à (on fy- 
ftême , ils auroient bien fait de ne le 
laifler jamais feuh 

Pyrrhon d'Ëlée, le père de cette phi* 
lofophie, (emblè ravoir portée à une fi 
grande perfeQion, & à un fi haut degré 
qu'aucun de fes fucceifeurs n'a jamais pa 
y atteindre. Si nous en croyons Ami- 
|;one le Carien^ dont parle DiogeneLaei^, 
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fe\ la vie de Pyrrhon fiit toujours corn 
forme à fa doârine. Si un chieû faifok 
mine de TafîaiJIiry. oa^ ^H vende à ren« 
eomrer un précipice, il ne branloic pas, 
& ne vouloit point fe reurer pourfhirle 
éanger , ne croyant rien de tout ce que 
les fens lui* repr éfentoienc. Heureufe- 
ment pour lui Tes difciples (pjà Taccomt- 
pagnoienc & qui ne portoient pasledou*- 
le aufli loin que Itup maître» avoienc 
foin d y fuppléer, enforte qu'il vécut ainfi 
toujours d^accord avec lui-même jufqu à 
rage de quatre* vingx- dix ans. II ne 
ftudroit cependant pas croire que fes 
principes euïTenc une influence habituef* 
le fur toutes les aâions de fa vie ;. oa il 
fàudroit fuppofer en même^tems que i^t 
amis ne le quittoient point d-un feulpas» 
& qu'ils veilloient continuellement fur 
kii. 

il eft probable que le Traité de la na>* 
tnre humaine n*a pas été écrit dans la fo- 
ciété; cependant on y trouve des indi- 
ces manifefles que TAuteur retomboic 
de tems en tems dans la croyance vul- 
gaire, & ce n'eft guère que dans 
une douzaine de pages qû*il prend 
le caraélere d un fceptique abfoliii 
B-4 
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32 R E C H BEC H E S SUR , 

Aînfi le grand Pyrrhon luj-œeme,^ 
qiioi qu'on en diPe, oublioit quelquefois 
fes principes , pour fe rapprocher des 
maximes du fens commun; & Ton die 
qu'un jour il étoit dans une telle colère, 
contre fon cuifinier qui n^avoit pas ap« 
paremment accommodé quelque mecs k 
f^ fantaîfie, qu'il le pourfuivit jufqu'à la 
place du marché la broche à la main. 

C'eil une philofophie bien hardie^ que 
celle qui rejette fans fcrupule & fans cé- 
rémonie toutes les règles qui gouvernent 
irrévocablement la croyance & la con* 
duite du genre humain dans les affairés- 
& dans le train de la vie , & auxquelles 
le philoruphe lui-même ell obligé de ce;» 
der dans le tems même qu'il s'imagine 
les avoir détruites. Ces règles ont plus 
d'antiquité & plus d'autorité quv: la pjii? 
lofophie. Elle en doit fjîre fa bafe-, . 
au lieu que les axiomes du fens commun 
n'ont befoin ni de l'appui ni de la pro-^ 
teflion de la philofophie. S'il arrivoit 
jamais qu'elle les renverfôt, elle s'en- 
feveliroic elle-même fous leurs ruines. 
Du refte un tel malheur n'eft pas à crain- 
dre y toutes les forces & les rufes fubti? 
les de la philofophie ne peuvent aller 

jus- 
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jtrF(îues-là. Cette éntreprîfe ne feroît pa? 
moins ridicule que fi un inéchanicien pré- 
tendoit inVehter uti lévîtr " p6uï remuer- 
la terre &récarEer de fon point d appuj\ 
ou qli'é (î un ma^hcmaficien vèuloit 
démontrer que deux chofes égales à uoer 
trdilieme ne font ^ pas* égafes ^emfe^ 
elles. 

' Zenon s*eft efForcé de démontrer l'jm- ' 
poffibîlité du mouvement. Ho^bes ^ 
cra qu'il ,n*y àvôît; poirit de différence , 
■ entre le jufte & l'injufte ou le hîen & le' 
mai ; âc rAutéur du Traité de la nature 
huitiâîne peiïfe qu'on ne. doit point don- 
ner de crédit ni à nos fens , ni à notre ' 
mémoire, ni même à la démonftràtion. 
Uiie telle philofophîe paroît- ridicule à ' 
cènx mêmes qui ne fauroîent en appcr- 
ce voir le défaut m eti; découvrir le foî- 
bld. Elle ne peut avoir d'autre objet * 
que celui de faire briller la vaine fub- ' 
tffiié d'un fo^hifte, aux dépenis de la rai* 
four & à 1^ hoiite de Thumaâité. 
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34 Rechekchss sirs . 

S fi C T I O H VI. 

Du Traité de la Natm Humaînr^ 

llyz d'autres préjogés contre cet oi^ 
vrage , qui infpirent de la méfiance & qui 
demandent ^u'on foit iiir fes gardes eo 
le Ufint. 

Delcartes, Hobbes & TAatear âe ce 
livre nous ont donné chacun un Traité dé. 
la nature burnake» entreprife trop vafte 
pour un feul homme , quelque giénie qu'il 
puHIe avoir & çielque habile qu^bn le 
fuppofé. On aura tpûjburs raifon dcL 
craindre que plufieurs parties de la natu^» 
te humaine niaient échappé à leurs ob^ 
fervations, & que d'autres n'aient été 
uop agrandies , trop élargies» afin de 
rempitff les vuides^ & de colnpletterje fy* 
flême. Cbriflopbe Colomb ou SebafHen^ 
Cabot auroient eu prefque autant de rai- 
fon d^entrèpfendre dé nous'donnèr une * 
carte complette de FAmérique^ 

Les ouvrages de la nature ont une cer» 
taine empreinte & un certain caraftere 
que la plus parfaite imitation ae fauioii 
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rendre; & c^eû là prédrétnenc ce qui 
manque dans ces fyftêmes de la nature 
humaine donc j'ai parlé , & furtout dans 
te demiêK En voyant un pantin ou une 
marionètte faire toutes fortes de inouve- 
mens db de géfliculations» on eft frap* 
pé d'aboid à cette première vue; mais (î 
nous brifons cette machine, ou fi même 
nous 1^ oonfidérùris de près» nous recon- 
noifibns Part de rouvrîer,& notre admi- 
ration ceiTe. Qu'elle nous femble alors 
éloignée de ce qu'elle veut repréfenterl 
Que cette machine devient pitoyable, 
dès que nous la comparons avec le corps 
de rhômmcr cette merveille dont plus 
nous examinons la (Iruélure , plus nous 
y découvrons de prodiges, & plus nous 
lentdns notre ignorance !' Seroit-il donc 
fi aîfé de comprendre |e méchanifme de 
refprit, lorfqu-il eff fi difficile de con* 
nôître Torganifatibn du corps ? Cepeil» 
dant, dans ce f^lénoe particulier, on 
prétend expliquer, avec troii loix ôt 
quelques fentitïiens primitifs , tout le mé- 
ebanifmede refprit,'de ^imagination , 
de la niémoire , de la foi, de toutes k« . 
actions & de toutes les paflîons de Thom- 
me. ££l-ce donc là f enfant de la nà* 
B <J 
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36 Rechirches sur 

ture tel qu'il fortît de fes mains? Je pen-, 
fe qu'il n'eft pas auflî aifé de voir ce qui. 
fe pafle derrière la toile dans le fpe6lacle 
de la nature, & furtout des efprits. Cec 
homme n'eft à coup fur qu'une marion- 
nette, fabriquée par quelque téméraire 
apprentif de la nature qui aura voulu 
contrefaire fon ouvrage. La vue en e(l 
agréable à la chandelle; on reconnoît 
au grand jour combien la machine eil 
groffiere & mal fabriquée. Plus nous 
connoiflbns les autres parties du grand 
tout, plus elles nous charment , pips nous 
les admirons. Pour peu que je cQïinoîfle 
la formation du monde planétaire, la ter- 
re que nous habitons , les minéraux, les 
vé^taux,les animaux, mon propre corps, 
& toutes les loix qui régnent dans ces 
différentes parties de l'univers; cette con- 
noiflance offre à mon efprit des fcenes ; 
admirables, grandes, ma jeftueufès .qui 
contribuent toutes également à mon bon- 
heur & à ma félicité. Lorfque je rentre 
en moi-même & que je m^attacbeàcon- 
fidérer mon efprit, cet efprit qui me rend 
capable de jouir de cette vue délideufê 
• & qui me procure ce bonheur que j'é- 
prouve au-dedans de moi^ fi je le ixovt-. 
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vAoa.fî je Je crois tel que le reprérenta^ 
r Auteur du Traité dé la nature humaine, 
alors je fens que j'étois dans des 
châteaux enchantés qui n'aient rien de 
réel , & que j ai été trom^ par des fpecn. 
très & de vaines apparitions ; je rougis 
intérieurement d'avoir été ainfi la dupe 
de mol- même; je fuis- honteux jd^mâ* 
fragile, ftruflttce & de Tillufion qu'elle m*a> 
fait; je ne pui$ jQi'empêcher de plaindrer. 
ma trille & cruelle deftinée. N'était-ce., 
donc que par voie d'amufement» ô. n%- ^ 
ture, que tu formas Thomme? Pour-\ 
. quot. en avoir impose, û. crueltëoientr 
à; une .innocente, créature 5} Ou du* 
moins , pourquoi ^ lui ôter Je / mas* 
que & lui laifler voir jufqu'à qu^ point 
tu Tas trompé ? Si cette pbilofophie eft^ 
celle de Ja nature humaine, /^'eijitrç^^ 
points ô mon. am^e« dans fes (bcrets., 
€2efl: fûrement le fruit de l'arbre dé^i 
f(|àdu, & je n'en aurai pas 4>Iutôt gout- 
té, que je meverrai nod , dépouillé de^^ 
tout, peut-être même privé de moi-', 
même. ]e verrai naon être & celui de ; 
toute l'erpeee fe xéduire . à quelques iodées ; 
paffageres qui comme les atômps d-Ëpi-*^ 
cote aottent dans un vuide imgtenfe. . 

B 7 " 
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tjeJyfUmêe tous as Pbihjipbes ejtîtuni» 
me B conduit aufceptieijme» 

£ ft-il donc de h deftioéè de ces pre>. 
fendes & favantes recherches- fur 1er 
premiers principes de lanature homahie, 
de plonger Thomnac dans l'abîme du' 
fceptidfme? Nous tf en pouvons goere 
steoter à en juger par ce qtâ eff arrivé. 
Defcartes n'eut pas plutôt commencé à- 
éventer eetteroine, que le fcei«iciflne 
fut prêt à en fortir;^& i] manqua iui* 
Bême d'en être la première viéUroe. IV 
fit ce qu'il put pour la refenôer : il é- 
toit trop tardî Mallebranche âc Locîèe 

Îui creuferent beaucoopj)Ius avant quç 
)efcarte8, trouvèrent ém plus de difSP 
ficttltés à conteur fennemi â> à l'emplp 
dior de s'élancer fiir eux; leurs efibcts-' 
nuldçliés l'empèchereat d'envahir le 
domaine de la fcience. Cep^dant il - 
gagna du terraîa Afoi» Berkeley qai 
côndbifit Tonvrage plus loin que les au* 
très,' ddêTpéraoc de mettrç ^ loot ta' 
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foreté, s'avifa d*ra eip^imu H Umk^ 
le monde matériel m fcféptîciTme , 
croyant poMv^ir le tei^abandopner impa- 
aésoent, même avec ^avantage; car iy 
djpéteit^ aiif moyen 4'an.ietranebemetiR 
qu'il croyoit impénétrable^ nettse. à' 
couvert le monde des eTprits. Mm^hé^ 
hs rie Traké de la nature fcNimain^'ui\ 
foufle l^er, a rappelés fondations .d^ ce 
retranchement 9 & il a tout plongé dâû» 
un dâuge.univerfeL 

Ces faits quVn né peut révoque^ eo; 
doute » donnent . éïeqiyemènt lieu de^ 
craindre que le lyflême de Jpèfcartes fur 
fentendement humain i^u'pn me pmoeN^ 
ira tfappelier.W^a/, fyftême qui^ dè^' 
puis que quelques Auteurs. Pont fwda 
moins imparfaK « efl; aujourd'hui, uni*" 
▼erfellement reçui^n'akoriginakementâe 
dans fes prindpips dés d^f^uu efleqtiels^. 
up levain caoi^ de fccptkiBm^ qui ^ 
fermenté depuis & i'eft dévebppHme^ 
ftire que le fyftême lu^même a été pous« 
§é & perferaonné. Ceft pourquoi noua 
devons defcendre jufqu'aui, fibnde-^ 
mçna & en examinev. tous les maté- 
riaux» avaitt que nous puifficôs e&érer 
d*élever fur ^e bâfé u&>^ce M(k 
!&daraUei 
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i^ma fie dnmpas ttèfespêVèf-ii'iv^r m' 

ibnt ^oiiibés tîans l'errèçiT , <le<^0Tîè • noar 
perdfé toute êrpérahbe' d'avoir un meït-' 
leur fyftêmç? Cette bufillatiimîté feroîf 
înjuriÔure'H¥6to&^ & t.M'^yénté.- tei 
^décoùvèrtfes :utfies;-font ^ijreiquèfôis le 
produit dHrri ^émefupérieût^ elles font' 
pkisîToqveDt un effet du tèitas & du ha-^ 
zard. Un Voyageur,^ quoique' rempli de/ 
jogeracntjpputfetromper de thetnîn, & • 
s*ëgarerpar mégârde43!î.s deis routes é- " 
cnxiéts:. Le chemitr le plcisbeau du mon- ^ 
de fera de^^ant Igî ,, mais il fie Tapperce- ' 
vra pas ? il efa prendraiin autre fans fe.,' 
dob'ter qu'il y en' air un meilleur; peut- 
être eucorç que d'autres voyageurs a'é- 
^rerotttà fa fuitei Mais lorfqu'il trou- ^ 
vêra des endroits inaçceflibles , il s'ap- \ 
percevra ^alofs quil s'eft trqtnpé,^â:-; 
pèqt-êirè toffi <^**û reconiîoîtrà ce 'qui * 
aaracauféïaméi(trife*' 
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L'é(at déplorable de cette partie de 
Ia<plùloropbie a produit un effet quin'in^ 
fplre que le découragement & le dégoût, 
pour toute entreprife de cette nature; 
c*e(l pourtant un effet auquel oa dévoie 
s'attendre, & auquel leiems feul & ua 
eflforc plus heureux peuvent remédier* 
Les gçns de bon feiis qui banniflent tout. 
ce qui a Tair fceptique des affaires de la. 
vie, traitent avec peu de ménagement, 
tout ce qui a été dit ou tout ce qu'on 
peut dire fur ce fujet. C'ed de la méta^, 
phyfique, difent-ils, qui ell-ce qui peut 
sen foucier? Abandonnons les fophifles 
àeuxméojea, & laiffons ces araignées 
fcolaftiques s'embarralTer dans leur toi-'y 
le légère. Nous fommes réfotus de 
croire fermement notre exillence & ceN 
le de tous les êtres .qui nous environnent ; 
aousL voulons croire que la.neige eftfroi*^ 
de &i que le^xniel efl doux , nonobflant . 
tout ce qu'on pourroit nous dire pour 
nous en faire douter. Il faut , continuent^ . 
ils , que le fophifte foit fou , & qu'il veuil- V 
le me rendre fou comme lui , s'il prétend- 
tne faire raifonner d^une manière. fi dé-; 
raifoonable &.fî peu d'accord avec me&«. 
fens,* . 
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Je ne vois pas , je ]e confefle , ce 
qu'un fcepciqae peut répondre àcëla, nr 
en vertu de quoi il pui0è même obtenir 
le droit de repréfentation^; car /ou ce 
qu'il dira ne fera que du fopbifme tour 
pur» & alors on ne àok pas 1 -écouter;, 
eu il voudra nous perfuader qu'il n'y me 
point de réalité dans les facultés humai-^ 
fies, & en ce cas il efl: inutQe de raifon*- 
ner avec lui. 

Quand un homme de bon fens, qui< 
cherche de bonne foi la vérité, fe trouve 
pris dans toutes ces fubtilités métaphy^- 
uques, efb il étonnant qu'il raaudifle cet- 
te partie de là philofophie , & qu'il dis*^ 
iuade tous les^ hommes de s'y appliquer?^ 
Si j'avois été conduit dans des fondriè- 
res & des précipices , en fuivant un feu^ 
foUetj pourrois-je rien aire de mieux que 
d'avertir les autres de fe tenir fur leurs, 
gardes, & de ne pas fe laiflër prendre à 
eette lueuf trompeufe? Si- la philofophie^ 
eil en contradiâion avec elle-même^ (L 
elle rend infenlës îés feflateurs & fes 
partifsms, & fi.^llë les dépouille cruelle^ 
ment de tous les objets qui méritent leur 
attachement & dont ils jouiflent, pour- 
i|poi ne la pas renvoyer dans les régions 
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fpotèrraines où il eft probable qu'elle z. 
pris nàillànce? 

Maps tenu ces fffprodks Ibnt-ils bies' 
fondés ? Ne pourroic il pas arriver qvCoor 
eût rçpréfettté la phiiofophiè fous de 
fàuflês couleurs? Des hommes de génie 
dans les fîe.cles:pafles ontrfoavént donné 
kurs rêves pour des oracles ; n*en feroit* 
il pas ainfi des déclamations contre la^ 
pbiioibphie? Enfin doit * on la condam* 
lier faiâ Tentendre? Cela ne feroit pat 
raifonnable. Pour moi, je Tai toujours»^ 
trouvée dans toutes les autres branche»^ 
dés feiencei, une compagne agréabte,. 
«fi confeiller fidèle, Tamie du fens com^ 
nun & du genre bumain* Tous cet^ 
titres «i*ïutQrifi^t à lui donner ma coït!» 
£àncef jufqu*à ce que j*aie des preuve9^ 
4iç fQO.ic^délité. 

♦• • • • 



V»/ 



»%,{»% 



Digilizedby Google 



4|f . R JB C:H:E R c it e $ 5 jrit r 

QU A PI T R E S :&C O N D*^ 
i) £c £• ODORAT. 

S E C*T I 10 îï'^* ï;^ 

Q^Hre de procéder dans cHte rccbehb^. Du'* 

moyen de fmir^ ou 4e r organe de To^^. 

^ ^ dorai. . - - • 

Il eft fi difficile d'édairdr & de d^-^ 
brouiller les 'opér4tiôDs de reméndemenc 
humain,^ & de les ramener ^ leurs pre-^ 
imers prÎBcîpes\ <jué nous UC' devons pas' 
nousflatterde rëuflSr dans cette entre* ^ 
pïife fi cous ne ^rommençons par. tes cho - 
fes les plus fimples , en avançaot douce** 
ment & avec circonlpeftion vers des ob- 
jets plus cîompliquésr Les cinq fens ex- 
térieurs exigeitt^par cette ^îaifon d'être 
confidérés les ipremîftrs dass^ une analy fe 
des facultés humaines. Lé même motif 
nous a déterminés à faire un choix par- 
mi ces cinq fens, & à commencer 1 
non par le plus noble ou le plus liti- ^ 
lev maii^pv te plps fimplç de tous, celui < 
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^dontJes c^jets foo^ lenioins en daiigar 
.d'être confondus; avec toutes les autres 
jchofes. . , 

Dans .cette vue, il nie femble qu'on 
peut donper une analyfe de. nos fenni* 
^{jons avec .b^ucoup de préciOon & de 
^clarté, fi on les range dans cet ordre: 
Jodorat, le gpûc, Touie, le toucher^, 
^& la vue. 

L'bifloire naturellanous apprend gue 

«tous les animaux & ies i^^gétaux r & 

^4>robablement tous> ou pj^efque touu les 

autres corps, tandis. .qu'ils font expofés 

,ià Tair, exhalent continuellement une 

.quantité étonnante de matjere fort fub- 

.tile, non ^feulement dans leur état die 

.vie & d'accroiflement, mais encore 

^ans Tétat de fermentation. & de pu- 

4réfaâion. Ces particules volatiles & 

pouflent probablemenr les unes les autres, 

& fe répandent dans Tair jufqu*^ ce 

^u^llesaient tcoqyé queilque .autre corps 

^Vep lequel '^li^.,aieni; afli^z d'ai^nicé 

pQijr> s*y.-aitadjer i s yînçcv^QîF^ , 'à jfoD- 

ijmèr ainfi un nouveau .^mpQ^I^^f^ur 

des plantes & des apures corps pdorifé;- 

ijrans.eii produite psp ioespar^ies-volKtilei^ 

^ .^l)e ie fait^fçqtiit:parrîputc<îùr4'/jîr 
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porte. La finéfle de Todorat dans cer- 
tains animaux, nous fait voir que ces 
écouleçnens de particoli^ volatiles fe ré- 
pandent fort au loin & qu'il faut qu'ils 
ibient d-une fubtjlîté inconcevable. 

Quelques diynaiftes- prétendent que 
«chaque corps fpécifique a un erprit recs 
teur, (SpiritHS re&or) c'efl:*à-dire une 
forte, d'ame qui produit Todeur & tpa- 
tes Jcs autres vertus de ce corps, & 
^e cet efprit étant e^û-êmèment agile 
& fubtil , il voltige dans Taîr , cherchant 
quelque réceptacle- qui lui foit propre. 
Maïs cette queftîon eft étrangère à 
mon fujet. Cette théorie, comme pref- 
jque toutes les autres, eft peut -être plu- 
tôt tm Jeu de rimagînation que le réful- 
tat d'un jufte raifonnement. Que tous 
les corps à une cfertaîne diftance, foîent 
fentis par le moyen d'un flux dé partîeu- 
Ics volatiles qu'ils ne ceflent d'exhaler, 
i&que ces mêmes particuli?spaflêntavec 
Taîr dans le!s narines',' c'eft de ^6î 
ÎI n'eft. pas poffible de douter. Or il 
jparoît teanifcftétaènt que la hature a eu 
un deffcin pardculîer en plaçant Forga- 
«e de l'odorat dans Tîntérieur du canal 
Hffx ^ travers duquel ïm paffe conti- 
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'({laellemenc fok i>arriQrpinitjk>n fdc 
4)ar Texpifation. 

L^anacpmie enfel|gQe ^ue la membra- 
'tie pkuîtaire & les nerfs olfaftifs diftri. 
bues dans les parties de cette meœbr?- 
me garnies de poils , Ibnt les organet 
deftinés par la «nataire à cette fenfa* 
tîon ; enforte que, quand un corps tfex- 
{haie point de ces paftiçules^ou lorrqu'el* 
les n'entrent pas dans le nez, ou lorfque 
]z membrane pituitaire pu les nerfsolfac- 
itifs font devenus inhabiles à remplir 
Jêur fonction , ce corps ne peut êtise 
Tenti par l'odorat* 

Cependant nonobftant cela, il eft 
évident que ni Forgane de l'odorat, m 
îe milieu qui nous tranfmet cette fenfa- 
4ion , ni tous ces mouvemens que nous 
concevons excités dans cette membrane 
l>ituit^re ou dans les ^erfs ou dans les 
efprits animaux, ne reflemblent en au* 
cune manière à la fenfation de l'odorat ^ 
& fue cette fenfation confidérée ^ 
^le-même ne nous auroit jamais c(M|« 
duits à foncer aux nerfs , aux. efpritt 
.animaux , oc à rémiflion des particti;:: 
les volatilei. 
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Section IL 

'ÎMfenfition de tadeur con/îdérée abflrû&U 
vement. 

xi, près ces pfélîmlnaîres touchant Tcrr- 

gaiie de l'odorat, & le milieu ou meàium 

^uî nous tranfmeries odeurs, confidé- 

rôns à-préfent*avec attention quel eft le 

fentiment inchne dont Tame efl* agitée , 

lorfque nous reff^ons Todeur d'un: lis 

pu d'une rofe; & puifque notre langue 

ne nous fournît point d'autre expres- 

Con que celle d'odeur \ nous nous 

en fervîrons, en nous attachant fcru- 

puleufement à ne rîén entendre par ce 

nom que la ïenfation elle-même, du 

moins jufqu'à ce que nous l'ayons foi- 

grieufement examiriée. ^ , ' ' 

SuppoTons un hdmiïie qui ait toùjoUi-s 

' été privé d V?dorat , & qui tout-à- cotfp 

-ëpipuve une fenfatîon d'odeur èn'flaîraét 

«rie rofe. Peut-oncrbiîre qu'il trouve 

liueune relation ou reflemblance entre 

rôdeur & la rofe, ou entre cette ôdeùr 

& quelque autre objet que ce foie ? Non» 

as» 
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«jQSuémemi:; il fe feot a6Feâé d'une ma- 
nieie tioUvcUe^fans favoir à quelle occa- 
fioD ^ ni pour quelle cauTe. Ainfi ému > il 
reflemble à un homme qui éprouve un 
plaifir du ude pebie donc il n'a jamais eu 
d'idée^ & qui fait feulemenc qu'il ne 
a^dt pdînC donné à kii-méme cette fenrar 
tJQir defigrëable ou fiacceufe. Il ne fau- 
roôc déterminer , par la nature de la cho- 
fe I û c'tfl dn corps ou un efpric qui agit 
fiir hn, lii fi cet agent eft près de hiioa 
fil en efl: à qudqiie difta&ce. Il ne con- 
DOîc rien à -quai il puiiQe comparer l'éiac 
où il fe trouve^ & par oonféquent il n'en 
peut a)nclnie,atere chofe, fioon qu'il y a 
làKiedans Quelque caufe e&traofdinatfe 
à hà îneoDDiie. 

Il fercnt évidemttent abfurde de don- 
ner à cette kaprefiion de la figure , dé 
Is coid^ur, de i'excenfion, ou quelque 
aottfe qualité corpareUe* Il œ peut pas 
phis lui ai frîbuer wat place qu'à la joie 
oo à la trîftefle; -& 2 ne peut s'ixm^ner 
qac la rofb aiÊ de Fe^ifl:ence> que lors« 
qn'îl la potCe à fon ne2« 11 a donc lieu 
de croire que c'eft ude affeâicHi fimp^e« 
on fencimcoc cordai de Teff^it, qui eft 
iscoocev^le ât inexplicaUe. £a eff^^c 

TmeL C 
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51 eft impoffi'ble que cette affeâîon^ tè* 
fide en aucun corps; 'c'eft une fenfatîon^ 
& une fenfation ne peut être inhérente 
que dans un fujet fentant. 

Les odeurs ont chacune leur degré de 
force & defoiblefie; là plupart font ar 
gréables ou defagré^Ies^ & fou vent 
celles qui font agréables xlans un certaia 
degré de foibleSe, deviennent deiàgréa* 
blés quand elles ont acquis plus de force. 
Quand on vient à comparer les odeurs 
entre elles , on n*y apperçoît que très 
peu de reflemblance , & très peu de 
relations d'une efpeqe avec une autre. 
ËHesfont toutes û Gmyies en elles-mê- 
mes, & toutes fi différentes les unes des 
autres, qu'il efl prefqu'împoflible de- les 
^ivifer ou de les clafler par genres & es« 

{)eces. La plupart des noms que nous 
eur donnons font particuliers à chacune; 
jnous difons Todeur de la rofe, fodeuc 
du jasmin j ^c. Elles ont auifi des noms 
généraux: Ton die une odeur' doa« 
ce, fétide, rance^ cadavéreufe, aroma- 
tique, (^c. Ouelques-unesdeces diffé^ 
rentes odeurs femblent réjouir fefprit & 
fanimer; & d'autres^ paroifTent le faire 
knguir & le jetter dans le dégoût (Sg 
f^b^ttemeotn . 
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Lafenfatm &f /d mémoire^ principes nâtth 
tels de la perf^afion intime» 



j 



ufqu'ici nous avons coAfidéré la fenfa*' 
tion prife abftra£livemenc . Nous allons 
à pcç^'^ii^ '^ comparer avec d'autres cho» 
fes auxquelles elle a:quelque relation; je 
la comparerai 4'9bord avec le fouvenii: 
& rimaginatîon 4'une telle affe£tion. , 

Je puis penfer à Todeur ^'unerofe^ 
quoique je n'aie pas cette ro^ préfente^ 
& que je ne la? fente [KIs; <& il efl très 
poffible que , lorfque je penfe à cette 
odeur ^ il n'y ait ni odeur , ni rofe 
aéluellement exiftante. Mais lors-, 
que je la fens, je fuis iiécefTair^ment 
déterminé à croire que la fenfation exi^ 
Ile; Ceci efl: commun à toutes le$ 
fenfations ; & comme elles ne peuvent 
exifter fi elles^ne font perçues, de mê-r 
me elles ne peuvent exciter de percep- 
tion fi elles n'exiftent. Je pourrois auifi 
aifément douter de mon exiflençe^ que 
de Texiflence de mes fenfations. l^es 
C z 
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gnoidft philofopbeis qm ft .ibnt cfForoâ! 
de croire qu'ils n'exiftoienc pas , ont 
cependant^ taifTéfubndôr feurs lënracions 
en entier; & ils les ont plutôt laifTé 
Mifter &m fuj6t , i|ue ^e douter de \â 
réalité de leâr esiftenoe. 

Une fenfaiîon, telle que l'odeur ,^ par 
êielBpte, peut dbme fè préfïnter k Tes* 
pAt fous tiois fbrines^^ diSéremesf : on 
peut IfépKmver; oii peut fé la rappeflor ^ 
ou B*€n ibavèniFjQn peut imaginer ou 
ah avoir une idée. Dans \e premier 
cas 9 elle «A néceflTairemeiie accompiagné^ 
ié h pe^fuàfion que Ton a de fon 
ttiftence i^oelte. Dans le fecond,' 
eUe ed nécefraîremeat aft?conipagnée de 
la perfuafion qua Ton a de ion exiftencé 
paffée. Dans le tro^eme cas, elle n*edr 
abfolunKfic açconipagnéè d^aucune per^ 
iUafion ni (Taixrane idée dVxiflence., & 
elle dà précifëmeiK ce quo les fogieiei» 
appellent umjtmpk apprébenfion. 

Pourquoi ane i^iation nous force* e* 
elle à croître Texifleiice d'une çhofe? 
Pourquoi h mémoire pfe>dui^élle la per- 
fuafion d'une exiftmce pa^ëe; & potir* 
ijuoi rimaginatîoB nlmpnme-c-e))e lé 
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feûtîinent d*wcttJ^d'«^fteficè?Ceftde 
qMpiiiaa pbilQTopbes a'aae jamû dooné 

Snt^ ràifm piaufibie. lii. fe comenttnc 
^,àm qutî iielleedla nature de nsdpé- 
çacîOns I i^u'^Ues foôc fimpleiiéc primîd* 
yc(» <S2;.ptr çonféqtdeât des aâes inex^ 
pUçables de KeTpric. 

Suppoiom ({u'^cant entre uAe feule 
£g}$ îàèta v^m chambre où. j*aie vn mm 
tobeiTèUfe éle^^ daos. cm poc; & Sen^ 
ti Tod^r cbaraiaofte qu!elle répondoic 
^8f» tout Tapipàrtemeni^ le leûdemaid 
je raconte ce qae j'ai va, & ce que 
j'ai Teiitl Si à cette occaHon reotracit en 
mo^mtetô , je praids garde à ce ^oi 
fe p^e dam mon effmc , il me paroît 
(évkIcIXC que ]^ ud^ereofe quejeirô hier & 
fon odeur que je refpirai , font aââeHe^- 
ment les objetd icàmédiata de ma penfée, 
lorfque je me les rappelle*. Bien * plus y 
je puis imagioer que k pt^ & la fleur que 
j*ai vus hier aDleurs que chez moi, foni; 
•âtreiieiôMir tranfportés daiw ma ^cham* 
bre & jpmde la pkce où^ je Aiis uffi&i 
je pois niéme imaginer que cette fkur 
jette k même parfunu iViorsât me pa« 
roît moore évident que ce <}ue j'ai vu & 
flwjré hier, devient: a^uellement Tobjec 
de mon imagination* C 3 
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Les philofopba me difent que robjët 
immédiat de ma ménk>ire & de mon 
imagination 9 dams un cas fembtable^ 
:ii'^ pas la fenfatiotl paflëe^ mais fea«i 
iement une idée de cette fenfation; 
une image ) un phaiitôroe^ oo modèle; 
de l'odeur que j'ai fentié ; que cette 
idéeexifte préfentement danamonerprit; 
fipe contemplant cette idée qui luieftpré* 
fènte; il la trouve uae repréfémation de 
de qui s'ell pàfTé^cftr de ce qui peut exi* 
fier ; & qviep conféquëpce il appelle 
cela mémoire ou imagination. Tel e(i 
le dc^me ou la doârine de cette phi- 
lofophie idéale, c'eft»à*dire foriltée fur 
Jes idées. ] Nous allons l'examiner d'a« 
bord afin de ne pas couper le fil de la 
queûion préfente. 

, h me paroîCy après la plus fcrupu- 
leufe'attemio'n, que la mémoire a pour 
objet des cbofes qui font pafTées & non 
pas des idées préfentes. Nous exami- 
nerons dans la fuite ce fyflêmfs * des 
idées 9 & nous ferons en^forte jde mon- 
trer qu'on n'a jamais donné de preuves 
folides de cette prétendue exidencedea 
idées;, qu'elles ne font qu'une fiâion 
vuide^ « une pure bypothefe imagi^ 
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Usée pour réfoodre les phénomènes do 
Fentendemenc humain; qu'elles ne ré^ 
|)ohdenc point à cette fin pouc laquelle 
elles ont été invitées ; & que cette fup- 
position des idées ou des images des 
chofes daasrefprit.dahsJe fiege de nos 
penfées, eft la fource d'où font fortis 
ees paradoxes infinis eif nombre G ré^ 
voltans pour le fens commun^ & fina*' 
lement le fcepticifme^ fléau terrible da 
laphilofbpbie, qui Ta décréditée auprès 
àe bien des honnêtes^gens, qui même 
a jette fur cette, fcience refpeftable um 
ndicule & un mépris dont elle aura de 
la peine à fe préferver dans la fuite. . 
. Pour moi, je demande la permiflion 
de penfèr avec le vulgaire que lorfque je 
me reJQTouviens de Todeur d*une tubereu- 
fe, cette fenfation que j'éprouvai hier & 
qui^ aéhiellement n'a, plus d'exifl:ence,eft 
Fobjet immédiat de ma mémoire , 
& que, quand je Timagine aéluellement 
prélente , c'eft la fenration elle-même » 
& non pas l'idée de cette fenfation » 
qui eft l'objet de mon imaginatioix 
Mais quoique dans le cas préf^nc, Tobjet 
de ma fenfation, de ma mémoire & de 
mm ima^oation foit le même ^ cepeor 
C 4 
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dant ces opérations de Teipric font aoQr 
différente^ & auffi aifées à diftinguer 
que l'odorat, le goût & le fan. Je ûtaet 
qu'il y a une différence fpëcifiqne emrè 
h fenfation & la mémoire, &une2tti^ 
tre entre elles & rïmaginatîcai. Je troa» 
ve encore que la fenfation attelle Texi* 
fience aâuellede l'odeur, & queavamé* 
XBoire en attelle également Texiflence 
paffee. Dès qu'il y a de Todeor , il y a 
àufli an témoignage de fenfation; dés 
^u'il y a eu de l'odeur, it y a uatémoi*» 
gnage de mémoire. Si vous demandez i 
^urquoi je penfe que cette odeur exiftc 
ou a exiflé hier, je ne pufs & ne pour*! 
I^i jamais vous en donncir d'antre raiibn, 
fl non que- je la fetis aéhiieilemenc ou que 
Kaî fentîe hier. 

La fenfation & !a mémoire font donc 
des opérations de l'efpric flm{^, ori^ 
ginales ëc parfaitement diftinôes ; & 
elles font Tune ôc f autre tes principes 
fondamentaux de la perlbafflon intime; 
L'imagination , différente de ces deux 
fenfations, n'efl point un principe de 
perfuafion intérieure. La ftiofation rea» 
ferme en elle-même l'exiftence préfente 
de fon objet} la mémoire l'exiftence pas» 
. - fée 
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«e de ce aêne ob^frv ^ ffaiagiDatioei 
iiM»nfarmeaueiiiieïdé«d'esiftaKe,iM àe 
iion-exiftence;eIIe montre fonob^taud 
&dépo(]itté de toute peiÙiiBaH iatérieu' 
leqaTû esiflé oan'esmvpas; ft-c'eft 
Jà ee qa'oQ appettedns récole tmeftmpl^ 



s ï. Ç T l ON IV. 

■L* JMgmsm tS la per/uafio» àane §ulpiu 
. (OS particulias préeedtm kfimfk offfé'. 
htnjm* .... 

IV oici te Çjftèœè.des î^es. qt4 .ie tm/t^ 
vé eçoc^e (^atls^iootre chenûn. Unoof 
agprep^ €"^ 1» preoiiere opération d« 
l'efprk;^'^ %tt*uB§ fîrasple appréhfenÛQD , 
c'eÂ, à-diT;^ uâ coaqepe pur d'une cbofet 
weiâ^msj ùf» aucun jigemeatMKé* 
zimr. U (POWn apprend encore qatt 
p\QÔmtiS' db ce^, rdéça fioip^s étant f«ér 
](^nte» à JVl^iCi il tes compare & feçc 
par laq^piparaifoQ 91'U en fait, enqaoi 
^^ fe j-eâemt)tem, eo quoi elte» à^ 
Utent i ^ 911& Ç'çfl; cette pern^tw» 
4s l^-çi^nYisaoee, oq^ de )a .difcon?»* 
■ '■■C.5 
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mitoe des idées, entré elles que ncus ap«^ 
pelions jugement y perfuafion, ou corn 
noiliîjnce»- ^^ r : . ^ : l 

Pour pibî j'avoue que cette théorie 
me parott une pure fiétion, fans fondement 
réel. Tout le nionde reconnoît-que la 
fenfacion doit précéder la mémoire & 
Timaginatiop: ^'où il s'enAiit néceflaU 
rement qu'une appréheniion accompa- 
gnée d'une perfuafion où connoifTance 
intérieure doit précéder une fimple ap« 
préhenfion, du moins pour ce qui regar- 
de les matières que nous agitons aâue^ 
Jement. Ainû^ au lieu de dire que la 
connoiflance intii^ne & .la perfuaOon fbn^ 
venues de ce qu'on a cJbmparé entre elles 
lesGroplesapperceptîôns, il faudra dire 
que le cçncèpt pur èft Fornïé par h ré- 
duôîon âc l'analylè d'un jugement natu- 
rel & primitif. U èii fera alors des opé* 
rations de Kêfprît , comme des corps na- 
'turels' <5oi font réellement cbmpofésd'élé^ 
mens ou de principes (Im'ples; La natu- 
re ne nous montré point ces élémetits^ 
réparés, pour que nous puiflîons en faif6' 
un compofé; mais allé nëus les fait voir 
mêlés & compôfés dans- lès corps çon^- 
cretsj & ce â'eft .ci>âe' par'i'ari des 
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ftnalyfes djymlqpes qu'oo peut en faire 
k féparauoal 

% s z c X i K V. 

Réfutation de deux théories fur là nature dk 
la perfvafton. Cmclufum de ce qui a é$4 
dit. 

Vcu'eff-ce que celte perluaffon fntune- 
ou cette coQQoilIance, dont la fenratiot» 
& la mémoire font accompagnées? Tout 
le moode le fait, & peribnne ne peut Je 
dire. Qui pourra définir là fenfatiotr, ow 
décrire lé leptiment intiine ? G*eft uw 
bonheur en vérité que cela^ne^ foit dans 
là puiflance d'aucun liomme^ & H 1er 
pbilofophes ne s'ëtoiènt jamais mêlé dé-' 
vouloir expliquer & définir le f^ns intime^ 
BOUS ferions encore à avoir ces beaux^ 
paradoxes d'une philofophiè idéale quii 
paroîtra toujours aufïï étrange aux gens^ 
îenfés, que lès* afêves de l'embôufias-' 
me & les folies de là >fuperf!ition; Ilfaut: 
mettre au même rang, cette prétendue^ 
dScotivcncdes philorophes îdéaiijR;e$ qyJÂ 
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veulent qae4a téntiûm^, hjûéxMve^kt 
fens inilme , & rîmaginacidn ^ dès gu'ik 
ont un même objet , ne fbient que des dif- 
férens degrés de force & de vivacité 
dans ridée Suppofons que cette idée 
foît celle d'un ëtat futitr après la morr, 
& qu un homme le, croie feripemen;^ 
Eh bien! cela ne. voudroit dire aqtre 
chofe, -finoh quîf en a une ^ idée forte 
& vive. Un- autre n'a pas de croyance 
décidée fur ce dogme, c'eft qu'il nen'^ 
qu'une idée foible. S'il y en avoît un 
troifieme fortement perfuadué qu'il n'y 
a. point de tel avenir, je voudrois bicii 
faroir fi fon idée ferolcfôîbleou forte. Si 
elle eft foible, il peut donc y avoir uniS 
perluafion forte dans une idée fbible ; ft 
foi> idée eft forte, alors la croyance d-u* 
ne vie future , & h perfuafîon du con- 
traire feront abfolument une même cho* 
fe. Les argumens dont on fe fert à 
jffouver que la perfuafîon intime n'eft 
qti*une idée pfus forte de l'objet que hi 
jîmple appréhenfîon , pourroient égate- 
iDent prouver que l'amour n'eft qu'une 
îdfée plus forte de l'objet que la frcMdei»- 
diference. Alors que dirops-oous de là 
laine tfii doit ^^ dans cette hypothefe^n'è- 
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«te abtre diofei quiHia degré *^tamiir i ixi 
un â^jgÊéJtmdàSàimte(%: Si Toodit qfve 
dan» raqioçr il j a <|iiek]ii«. chofe^fsà^ 

%hù éé Ufjprit , peurqooi oe pooim-t-oa 
ffiBkt êS^e égatemeoÈ fine «hiiiA la croyance 
il y a (juelque chofedé fkb qu-HQcidéev 
ftvoîi un feotimat ,^ iHie piorfoafio» de 

' . Mais peM^-êâûj difa-t^on». qu'il eft 
Auffl rîdiMki de combatcm cette étrange 
epifiiDQ qo^ de b BUulBU:nk. Si queik 
qoHm eQ éfiet midoît fonteur que le 
eefdla, le quatre, & lecrianglcaediF- 
ler^x qu'en Icngiieiir en en largeur & 
Mt>paf en ' figure, lecrots qu'il œ fe 
treiinmoit pefToinne afles fimpk pour ht 
(iroiie oâ pour le réfuter. Il n'eft pap 
itieinsdmjfonnable, fekm moi, de pré« 
teadraqoe la £m£itîon, h mémoirs ^ 
fmagiaatîoii ne diifi»em q» 'ea degrcti 
À non pas en; e^ce. S'en6iit< i\ delà 
que ceux qui ne font m piongés dans m 
xSve, ni enfévêlft dans le délire, oe puis- 
sent ou ne fiicbeoc pas les d^inguor? 
CoRimem un homme bam-t^ï qu'il n'e!^ 
pas dans te déKre 9 Je ne feuroii le di* 
n» di je ne faurois: dire aon.piusi^aa- 
C 7 
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ment un homme fait qu'il exHte. Mad 
6*11 fe trouvoit iHi homme qui doutât fé« 
rieufëmem s'il eft eu délke , jepenferoii 
qu^il y feroîtTéelIemenc, &au*it devroît 
au plutôt amr recours à des^ remedet 
qu'il ne trouvera jamais dans le fyilêma 
entier de la logique. 

Jai expofé plus haut la notionH|U6 
Locke nous donne de la croyance on 
donnolflance. Il la fait confHler dans 
Qne percepiioiide la reflemblance outie 
la différence des idéea: ce qu^il regarde 
comme une découverte très importante. 
Nous aurons occafion dans la fuite 
d'examiner plus particulièrement ce grand 
principe dç la philofophie de Locke, & 
de faire voir que» ce principe efl: une des 
plus "fermes colonnes du fcepticifme mo^ 
derne, ^quoique Locke n'ait jamais pen^ 
fê à en faire un pareil ufàge; voyons feu<* 
lement ici combien ce principe s'accor-^ 
de avec les exemples de perfuafioH iniiv 
ne que nous confidérons àpréfent. 

. Je crois que la fénfation que: j'ai- açr 
tuellement, exifte; & que la fenfation 
dont je méreflbuviens, nexifte pas à 
h' vérité, mais qu'elle a exiflé hier» 
kl^ialvant le f^fténedeLocke^j^coo^ 
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pare Tidée d^one fenfatioQ avec les idées 
d'une exiitence préfente & pafTée. Je 
perçois , ou je fèns dans un tems » que 
cette idée s'accorde avec celle de reiî* 
ftence prélènte, & qu'elle differe de 
cette dé rexiïlencé paflee; uileaucrefdi 
elte a de la convenance avec l'idée de 
fexiftence pallëe^ & de la dirconvenan^ 
ce «avec cellç d'une exiflence préfente* 
En vérité ces idées ftmt paroStre bienda 
caprice dans leurs rapports de conve» 
nance & de différence^ Outre cela^ 
je ne puis, à quelque prix que ce foit^con* 
cevoir ce qu'on entend par. ces deux 
idées. Quand je dis: Cette^&niacion 
exifte, je croîs que je comprends par- 
faitement ce que cela veut dire. Mait 
vous devez veus^ expliquer plus clasre- 
ment, dira-t-on, & pour cela il faut 
dire qu'il y a on rapport de convenan* 
ce entre l'idée de cette fenfation ôiT> 
dëe de ïexiftence. . . - 

A parler ingénuement^, ceci' »3 >fait 
qtfetxibrduîller une chofe ■ très : fîmpte ^ 
âîl liéu-'de rédâïrdrî & tout ee que j'y 
conçois, c'eft qu'un©- telle fciçonde 
s'exprimer eft étrange, t&bfcure & biiar* 
t€i Itfaut doDc que je ccMQcloe que % 
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^ la ipéiftQir^. (piH «ccoB^^gpj^^ eO; 

^ UvQ^^ ^« ro^;.oa q'^dQQoem 
JMtÙS «qè 9X(^i)Ûon 9S<a Cttûre, POINT 
tes âàe.Q(^pr^Ff) ^ Qei^.^Qi,font f^ 

9» » jo«flèï» » il .ft'y » ffm 4ç <Jéfii 

«ewke OSA opà^iHops! |»Ms icW^eiL .^'«U 

4i«'on bosPRCt q«i fe fën^iiKiBieaftwit pér- 
imée <|ftqw^qOf) Chofev^ ^ la Ç^ 
nioâté vpoïte.à ?eçtie?cher .*'il b çé^k- 
iMOit w» »«lte gerfiiafioft-eu .s'il m l':? 

]tttilc>n.ni 4'«spJMtl<9- 
. Jeeonclâs «wSi «^ la ÇeaSàtm * )? 
inéttoif», âLri«^Bgin»&Qn» V^fi ^iQf 
qu'elles ont uq même. ol»jet., icnt. ^e» q, 
nâfaB»iA.é'*ir|»^p«»^l«Hfaii <Hffé- 
reAMï, & nés aifêes4 diftingufr, poor 

fenadrailc â: «ne imi%ut«ion .qi)} »'«ft 
«ffeaée d'aooHt vic«. Qts(»iM}ue eH 
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medes à fon mal dans les arts du daos les 
îciencesy mis i« af>qp-% It fc)gique & 
la mécaphyfîque ne lui en fourniront 

. Je «Qclus encore qat la rature 
humaine eft tellement conftitoée, que 
nous femmes auffi forcés d'idoiettre 
Texiflence préfente de nos fenfations^ & 
Texiftence pafTée d'une chofe dont nous 
nous reflbuvetioos 9 que ds adre qœ 
deux & deux font quatre. L'évsdeoçt 
eu fentiment; , l'évidence de la méncâre » 
^ l'évidence des relations que les diofel 
ont néceflairenent entre elfes ^ font <kf 
gen-es d'évidence pàr£iitieffleot diftitsâs 
& Qrighnus , également fondés fur nos* 
tr« coi^ution, tous indépendans le» 
«V des autres , '& tous é'uœ nixxtti 
inaltérable. 11 feroit abfurde de ccœbae» 
tre ces genres d'évidence; que dis* je? il 
feroit ab(Ur<te.de vouioir les prouver. Ce 
font des premiers principes qui ne font 
pas mMâe du domaine de h raifian: ils 
appattiennent nmquemeot an km corn^ 
munt 
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^ApohpepUT ks àbfurdîtis mitapbyjiques^ 
Que la fenfation fans yn fujit Jemant eft 
"une conjequence de la théorie des idées. 
Jutres confé^nces de cène étrange oph^ 
mm. 

Après avoir cenfidërë le rapport qui fe 
^uve entre la fenfation de l'odorat & 
le fouvenir Se l'imagination de cette fen- 
fiidon^ nous allons eiaminer quelle rela- 
tion elle a avec refpriCfC'eft à-dire avec 
te piincîpe.fentant. Il eft certain qu'il 
n'eu pomt d'homme daBsTunivers» qui 
puiflo concevoir eu croire que l'odeur 
exifie par elle* même , fans ua princi^ 
|>e qui la reçoive » fans un être> un fujec 

2ui ait la faculté de refpirer une odeur ^ 
ï fur lequel tombe cette fenfation , cette 
opération, ce fentiment. Siquçlou'un 
demandoit une preuve que cette fenfa« 
iioanepeut pas exifter fans unfujet ou 
on être fentant, je lui dirois que j> ne 
prétends lui en donner aucune; & qu'il 
feroit aufli ridicule de vouloir le prouver 
^ledeleaiei; 
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Ceci tf avoît pas befôîn d'âpologîe a- 
vant que le Traité de la Nature Humaine 
parût dam le inonde^; car je ne fâche pas 
qoè peifontie jafqtfà cette époque , ait 
jamais fongé a révoquer en doute ce 
principe , où & demander pourquoi on 
radmet. On avoit bien difputéjrur la na- 
ture deô êtïès penfans, * fçavoir G elle é- 
roît éthérée ôuîgnée', matérielle ou im- 
matérielle fmaisr on avoit toujours accor- 
dé que la penfée étôit ropération d'un 
êfre, quel qull fût , d'une efpcce ou 
d'une autre; ^ on j'avoît accordé com- 
me iin axiome fur lequel on ne pouvoie 
former aucun doute. 

Cependant puisque l'Auteur de ce trai- 
té , qui eu, fans contredit un des plus ha- 
biles métaphyficiens qui aient jatniis pa- 
ru , a regardé * ce prihcipie comme un 
préjugé vulgaire, & qu'il a footeou que 
Tefprit n'efl: abfolument qu'une fucceflton 
d'idées & d'impreflîons fans fujet pen- 
fant , il faut qu'il ait eu quelques raiibnS' 
pour cdz ; & fon opinion, qgelque con- 
traire qu'elle foit aux idées communes du 
genre humain, demande des égards & 
de la c6nfidération. Je fupplie donc un0 
fois pour toutes qu*oa ae xne failfepasuo 
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crime (}e montrer c(ae ces ootioos meta- 

rmig^ >d'%b&iisdké &, inooq^tibk»; 
avçc' te fens cçmïniin*: Jfi.w pré^\ 
teqdi poÎDf avilir ou rab^i&r refpFÎt de; 
qes A«it:ettrs,m de C|$ux 911 çroieô^ poii-' 
voir maintenir, ou devoir foutenir de 
ti^llei opinions. *£t en vérité, cen*e(lv 
jamai» refpric qui manque dans leur ma*: 
niere de procéder; on doit dire au cpn-^^ 
traire qu il y en a trop.^ qu'il; ne tom- 
ùent dans Terreur ^ue parce qu ilj& yea«^ 
lent trop raffiner; i\9 s'y laiflent entrais 
ner par une manière de raifonner qui ré- 
pand fouvent beaucoup de jour fur k% 
fujets qu'ils uraitent y & qui montre tou- 
jours dans çuK une pénétration prqfonde) 
enibrce que les prémi0es font quelquç 
çbofe de plus qœ cacher tes .vices des 
^^féquences. 

i S'il exifle des principes certains, ainQ 
que je le penfe, des principes que lacon^ 
^itutiqn de notre qaotfe nous force d'adr 
meure » que no^j^ fommes nécQlBtés àre^ 
garder comme des donnée; , des aK'ô • 
pps adm^ dans les affaires de la vie coi»*. 
fiHme I fans que Ton poilTe toujours en 
leiidre raifouic^ principes doivent èii^ 
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ce qôei!KiuiappeB6ris Id règles ou \t$ 
ftiasimes dû feeis coimtmiî: tout ce qvà 
leur efl mantfcftçmefîC contraire doit ê* 
cre réputé tatt abfafcBté. 

S1I cîft traî, en effets « fi Ton dôît 
éAnectre poar iinprirrrfpeçhllofophfqtie, 
que fa fernaricm & te»pcnrée peuvent ê* 
^re faf« fojet pehfànt, cahime le prétèn* 
dent ces autetrrs;!! fiiut comretrir que c*eft^ 
fâteplusétontrantedécoûverte quîaft fté 
ftaiais fake.La doébine ordfnàiit des idées 
eft la caufe génératrice d*une conféouen» 
ce aaflî finguHere; elle a du y conduire 
tout raifonnewr conftguent. Il eft 3 cmî» 
re qu'elle a été entre- vue par plus d*un 
phîtefophe; & quelle aurwt été avouée 
&foutenue pïutot, fi elterfétoît pas fi 
révoltante & fi contraire àtnc notions ois 
tfînaîrcs pour ïefqueHes les efprits les 
j*ïs forts confervenc tou|pars une forte 
de re^jeft dont Us ont pcme â fe âéfs^ 
re. Elle'demaiîdoit don<;un degré d'îth 
trépîifité pKfofophique extraordinaire à 
peu commun pour Tintrodcrire dans le 
monde ^ Fy accréditer. 

C'eft un point fondamental (fafyiflêmè 
des idées, que chaque objet db h pem 
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fée doit être une etopreinte oq image; 
c'eft-à-dirè un^oible copie de quelque 
împreffion précédente. Ce principe eft 
ù généralement reçu & tellement accré- 
dité que TAuteur de ce Traité de la na- 
ture humaine dont nous avons parlé, en 
fait la bafe fur laquelle porte tout Tédi- 
fice dé ion fyftême , (ans fe mettre feu*, 
lement en devoir de le démontrer, fans 
en préfenter la ihoindre preuve. . C'eft 
comme uq fort fur lequel il drefTe toutes 
fes batteries métaphyfi^ues pour porter 
lade(bii£liondans.Ie ciel; fur la terre, 
fur le corps & fur refprit. Il fentoic 
tout le parti qu'il pourroit en tirer; & 
réellement ce feul- principe lui fuffifoic 
pour parvenir à fon but. Si les emprein- 
tes inteâuelles font les feuls objets de la 
penfée , il faut que la terre & le ciel , les 
efprits & les corps, & tout ce qu'il vous 
plaira, ne défignentique des empreintes 
)intelleàuelles & des ideçs ; ou bien il 
fyut qu*elles foient des ezpreiTions va- 
guèiîrwmots vuidiss de fens. .Voilà 
comme cette conféquence, toute étran- 
ge qu'elle paroît , elt étroitement liée 
avec la do£lrine des idées ; il faut, de 
toute riéceffité, ou combattre celle c!>oi| 
adnvc^ttre l'autre. 



Digitizedby Google 



' Les idéei femUent être d -çme nature 
eonemie de toutes les, autres. Elles £u« 
rent d'abord & premiéremeat introdui- 
tes dans la philofophie fous Thumble dé- 
nomination d'Images ou de repréfenta- 
tions ^es choies , & J^on ne crut pas que 
fous unedénominatioQ il douce & fimo* 
defte en apparence;eUes puflent jamais nui* 
re. Au contiriEure^ on s'en fervit avec une 
^dreffe merveilleufe à expliquer heureu- 
fement les opérations de l'entendement 
liumain. Dès qu'elles furent admifes ôc 
adoptiées^ elles eommencerent à s'en 
prévaloir. Â mefure qu'on raifonna & 
qu'on fe familiarifa avec elles , elles 8'au«; 
toriferent du crédit qu'elles avoient pour 
fupplanter peu-à-peu des êtres plus réels: 
elles fapperent pour-ainfi-dire l'exiften- 
ce dp toutes les autres chofes poux 
fiûeux affermir la leur propre. Elles at« 
Çaqûerent d'abord toutes ks qualités fe« 
condaires des corps; elles firent voir 
d^une manière afTez plaufîble, que le feu 
c'étoit pas chaud, que la neige n'étoiç 
pas froide, & que le miel n'étoit pas 
doux; en un mot, que la chaleur, le 
froid, les fons,les couleurs, le goût, & 
r^prac leur apparcenoient^ n'étant que 
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âes idëôtf & des inilpf^âSdiis/ VéTêqw 
de Cloyàe agrandit encore iewdoaiaii» 
I] troQva , en fbWtÊttt tdujoufs ks mêmes 
principes «vec autant de jafteiTe & de 
crécifion que de clsrtë 1 4]Qe retendue^ la 
ibltdité^ rerpace,lafigufe,âsle8€^i 
étùîent auffl des id0es i ii qu'lt n'y ahroft 
dali^ld nature que décidées & des ëfprita^ 
Enfin }e triomphe dies idées foc piârfâic 
dans le Traité de h natore homaim qiâ 
anéantît lesr eff^rit^v ^^ ^ laHTant dant 
faniver» d'stotfe ésiiftente^ celte deé 
ImpreSioti^ & déa idées*. Qâî f^ fi 
dans la fuite des tetns ëes^ dedx ptà^ 
fances ne tourneront! pas leura ârinâi 
contre elies^mêffles, & fi, ne trouvant 
plus rien à combrattre^eHes ne s'entfe« 
détruiront pas , piongesfat alors la âatura 
entière dans un reride affreux >^ fàns^qi^fl 
Y ait aucune exiffience quelconque? Cet 
événement mettroit à<otq>-Ar kl plâ^ 
lofbpbie aux àbàis; car quelle mackra 
de difpute lui refterott-i! , fî les idée» 
& les împreffiontr étoient déeruîce»? : 
Jufqu'id néanmoins ce» philoTophei 
ôoe reconmr l'exiftence dés" impreffiow 
& des idées ;i& admettent certairves fois 
tfanatogîé i gatato c s règles, dé prt^ 

féaace 
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féance en vertu defquelles les idées &les 
împreiTions s'arrangent elles- mêmes fout 
différentes formes , & fe fuccedent l'u- 
ne à l'autre dans un certain ordre. Dire 
qu'elles appartiennent à l'efprît, qu'el- 
les forment fon domaine » qu'elles n'exi- 
{lent que par lui & dans lui , c'ed ce 
qu'ils regardent comme une erreur de la 
philofophie vulgaire. Ces iJées font auffi 
libres & aulTi indépendantes, félon eux, 
que les oifeaux de l'air, ou les atomes 
d'Epicure errans dans un vuîde immenfe* 
Ne pourrions-nous pas les imaginer fem- 
blable à ces âmulacres déliés des chofes 
qui jouent un fi gr^ind rôle dans le mê* 
xne fyftême? ^ 

,Frincipîo hoc dka^trum fimulacra vâgan^ 
Multa modîs , m ulns in cunStas tmdique parteis 
Temcta , qua facile interfejunguntur in auris^ 
Obvia çum ifpmunt: ' Lucr. 

Peut-être qu'elles reflemblent plutôt aux 
efpecei intelligibles d'Ariftote , après qu'el- 
les'' ont été fournies par leur objet, & 
avant qu'elles viennent frapper Tintelleft. 
Mais pourquoi chercher quelque chofe ù 
^uoî l'on puifFe les comparer, puifqu'd- 
Tome L D 
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les font feules dans la nature & qu'il n'y a 
point d^autreexiflence que la leur? Elles 
forment elles feules Fenfemble de Tunivers, 
prenant & quittant elles * mêmes leur exî* 
flence fans aucune caufe extérieure > Te 
combinant enfemble fous des formes va- 
riées &produifant ainfi divers petits corn* 
pofés que le vulgaire appelle Efprits^tè 
fuccédanc enfuite les- unes aux autres 
fuivant des loix fixes dont TAuteur eft 
aufli inconnu que le tems & le lieu où 
elles s'exécutent. 

Malgré cette brillante & fubtile théo« 
TÎe , ces idées exiftances par elles-mêmes, 
& indépendantes de tout fujet d'inhé- 
rence, paroiflent bien nues, quand on 
les *confidere aïnli abandonnées à elles- 
mêmes & Bottant toutes feules dans cet 
immenfe univers; à la rigueur, leur con- 
dition efl pire que celle où elles étoient 
auparavant. Defcartes , MallebrancHe 
& Locke qui faifoient un grand ufage 
des idées^ les traitèrent poliment , éti- 
rent des égards & de la confidération 
pour elles: Tun les logea dans la glande 
pinéale, l'autre leuralligna le pur idtel* 
Uà pour demeure , le troifieme les 
pla^a diias. Dieu. Us leur donnèrent en- 
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core une commiffion fort honorable & 
ils les regardoienc comme les repréfen« 
tations dtw.choiès ; ce qui les anoblit & 
leur dbnna un caraélere & de la dignité. 
Mais TAuteur du Traité de la Nature Ihê^ 
maille ^ quoiqu'il ne fût pas moins rede- 
vable aqK idées que ces grands hommes 
ne paroît pas avoir eu aflez de recon» 
noiflance pour les fervicei qu'elles lui ont 
rendus > en leur faifantpréfenc d'une exî* 
ftence indépendante ;piufque par*là elles 
fe (ont vues honteufement chaiTées del 
pofles honorables qu'elles occupoient» 
& obligées de voj^uer fur l'océan immen* 
fe de Tunivers, »ns amis, fans fecours» 
nues 9 & privées de tout. Qui fait fi 
elles ne périront pas; & à qui en attri* 
buer la caufe, fi ce n'eft au 2ele indis- 
cret de leurs amis qui ont voulu les 
trop exalter? 

Quoi qu'il en puiflê arriver , c'efl: ton* 
jours une grande & furprenante décou- 
couverte, que celle qui nous fait voir la 
penlëe & les idéeft fubfiftantes fans être 
penfânt; découverte accompagnée de 
conféquences qui ne feront jamais corn- 
prifes ni adoptées par ces pauvres mortels 
vplongésdaos rilluuon&les ténèbres de 
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Tigoorance , ni par les hommes judfcîeœ 
•^ui ne veulent penfer & raifonner qvie 
Jur les principes du fens commun. 

. Nous avions toujours cru jufqu'ici que 
la penfée/uppofoit un fujet penfant, la 
trahifon un traître, Tarnourun amant, 
loue cela n'efl: que fumée, erreur & 
roenfonge. Aujourd'hui il eft démontré 
qu'il peut y avoir de la trahifon fans craî* 
tre; de l'amour fans amant; des loix 
fans légiflateur.; des châtiment fans cou« 
pables; des fucceffions de tems fatis un 
tems réel ; du mouvement f^ns chof^s 
mues, & fans efpace où elles fe meu- 
vent. Mais Cl dans ces exemples nous 
devons regarder les idées comme l'aipant, 
comme le coupable, comme le traître, 
l'Auteur, de ce fyftême auroît du, par 
i>onté,nous apprendre fi ces idées con ver- 
fent enfemble, fi elles ont des devoirs 
& des obligaâons réciproques, fi elles (e 
doivent mutuellement de$ égards, fi 
elles peuvent faire des promeflës , de^ 
traités , des alliances ; fi elles doivent ]çs 
garder , ou fi elles peuvent les rompre à 
volonté, fi l'on puniif l'infraéleur, &c. 
£n fuppofant qu'une fuite ou plutôt une 
^mpagnie de ces idées fafle un traic^^ 
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^'une autre le rompe & qu*une troifie- 
me puniffe celle-ci de cette infraftion ^ 
il y aura lieu de croire que la juftice , 
dans -ce fyftême,. n'eft quune verti» 
idéale» 

JI paroiflbic fort naturel de croire que 
le Traité de la Nature Humaine avoit eu 
ppur Auteur un homme d'un ePprit fub* 
ùi & ingénieuK ; mais à préfent nous vc^ 
yons que cet Auteur n'étoit qu'un corn- 
pofé d'idées 1 nées toutes enfemble, & 
qui fe font . arrangées elles-mêmes ea 
Tercu de certaines loix^ de certaines at- 
trapions. 

Après tout, ce fyftême fî curîeux^ne 
paroît point adapté à l'état préfent de la 
nature humaine. Il ne convient vérita* 
blement qu'à ces efprits fublimes, à ces 
génies d*élite, fort élevés au deHusdéla 
fphere du refte des mwtels, & qui ne 
portent point l'empreinte de la tache dti 
ifens commun. Tout le monde recon- 
noît,.je penfe, qu'il n'y a que les plus 
fubtik fpéculatifs qui puiSent atteindre 
à une fi haute contempktien: de cette 
hauteur jnacceffible à tout autre ^ ils per^^ 
ideqt de vue ce monde périflable, & 
donnent un nouvel eiTor à leur ^fprîc 
D3 
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pour s'attacher uniquement à la pourfùi*' 
te de ces idées exilantes par elles- mê« 
mes. 11 efl vrai que, lorfqu'its redefcen- 
dent parmi les mortels & qu'ils viennent 
converfer avec leurs amis, ce monde 
idéal s'évanouit comme une ombre lé- 
gère. Le fens commun comme lin tor» 
rent rapide les entraîne malgré eux ; ^ 
en dépit de leurs raifonnemens & de 
toute leur philofophie, ils font obligés 
de croire à leur propre exiftence & à 
celle de tout ce qui les environne. 

A dire vrai , c*eft un bonheur pour 
enx; car s'ils apportoient dans le monde 
la (cience de leur cabinet, on les regar- 
deroic bientôt comme des efprits roala-^ 
des, ou dignes d'avoir place aux pe^ 
titçs maifons. Je crois eneore que 
la prudence exigeroîc d'eux, qu'ils 
imitaflent Platon : ce Ms^tre dans l'art 
de philofopber n'admettoit parfonne k 
fon école que ibus de certaines^ condi- 
tions. Les doéleurs de cette école idéa« 
le deyroient agir fur les mêmes princi- 
pes & avoir la précaution de ne point 
recevoir indifféremment parmi eux 
tous ceux qui feroient aflèz foibles pour 
«roire qu'ils doivent dans la fociété a^ 
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voir les mêmes fentimens Se la même 
doârine que dans le fond de leur cabi- 
net, & qu'ils doivent fuivre dans le 
cours ordinaire de la vie les principes 
fur lefquels ils philofophent. Cette phi- 
lofophîe reflemble aflezà un de ces pe- 
tits chevaux fur lefquels fe promènent les 
enfans. Un homme peut , fans faire tore 
à fa réputation , équiter ainfi puérilement 
dans le fécret de fon cabinet & fans té» 
moins; mais s'il fe fervoit d'une pareil* 
Je monture pour aller ou à Téglife, ovt 
à la bourfe, pu à la comédie , fes parens 
obtiendroient bientôt un ordre pour le 
faire renfermer* 

Section Vil. 

Notre prùpre conjîitution nous force à croire 
rexiflence d'un être /entant y ou âe Pes* 
frit. La notion des relations n'efl pat 
toujours acquife pr la comparai/on des 
idées covjidérées fous leurs différent 
rapports^ # 

IN ous abandonnerons donc cette philo- 
1> 4 
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fophîe idéale à ceux qui veulent s'y ap- 
pliquer » * & qui regardent cette étud^ 
comme qn exercice qu'ils peuvent pren*» 
dre dans l'ombre de leur cabinet. A prë- 
fent nous nous occuperons ubiquemeht 
à rechercher pourquoi tout- le relie des 
hommes , en y comprenant même le* 
adeptes (excepté dans les momens où ils 
font livrés à la contemplation dans leut 
folitude) croit fi fortement & fi irré- 
vocablement que la penfée doit avoir 
un fujet, & qu'elle doit être Tafte ott 
l'opération d'un être penfant ; & pour- 
quoi chaque homme fe croit lui-même 
quelque choie de crèsdiftinél de Tes idées 
& de Tes impreflions» en un mot quel- 
que chofe qui continue toujours d'être 
identiquement la même, malgré la fuc- 
cellîon » & pendant h variation de Tes 
idées & de Tes impreflions. Il efl im- 
poflîble de remonter à l'origine de cette 
opinion : tous les monumens hiHolriques 
la montrent établie & univerfellement 
^•eçue, fans indiquer l'ép'oque de fanais- 
fance, jou de fonîntroduftioti parmi les 
hommes. Tous les peuples l'ont adoptée 
dès leur fondation, comme un point de 
tibftrine incdnteftable. Tous les goir- 

vcr- 
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i^a^Hemens , toutes les loîx y de même 
que toutes les fondions de la vje^ r.oiit 
égaleœeac foppofëe comme invariable & 
«de toute certitude. 

Il efl encore impoffible à chaque indi- 
vidu de. feTefTouvenir du moment où il 
a reçu cette notion; jcard'aufli loin que 
^nous pouvons ^nous xeflbuvenir, nous 
-avons toujours ité aufli fe^ement per- 
^fuadés de notre exiflence & de celle 
de toutes les autres choies^ que nous 
avons été .perfuadés qu'un ajouté à un 
.falfoient deux. Il femble donc quecette 
«opinion a .précédé tout raifonnement,» 
^toute expérience, toute inllruiSlion; ce 
.qui e(l d'autant ,plus probable que 
nous ne .pouvons l'acquérir .par au* 
xune de ces voies différentes. Voici 
-donc un fait qu'on ne peut révoquer jen 
doute, fa voir que tous les hommes > de- 
.puis, le premier moment qu'iJs ont .ré* 
-fléchi, ontJÎntérieurement &.confl:an>- 
rmcnt reconnu que leurs penfées j& leuBs 
iïenrations leur atteftoient une .faculté 
de penfer & de fentît, avecun étre.peF- 
jnanent, un efpxit dans qui réddoit. cette 
ifaculté; & que nous rapportons tous^ 
ti^junemaniete .uniforme^, (ans orraînte^ 
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même fans foopçon de méprîfe« toat» 
les efpeces de nos fenfations & de nos 
penfées à un efprit qni refle individuel- 
lement le même, quelques diffârentcs 4l 
multipliées qu'elles Ibient. 

Par quelles règles de logique tffotii- 
nous ces conféquencest Ceft ce qtfii eft 
împoflible de dire. Bien plus » U ^ 
également impoffible de nK)ntrer conah 
.ment nos ibnfations & nos penfées noM 
donnent cette notion & cette conception 
Sntërîeure d'une telle faculté & de fea 
fujet d'mhérence. La faculté de foào- 
Tac, par exemple » eft quelque diofe die 
très différent de la fenfation aâueHe de 
Todeur; ta lacnlié peut rdfler. torique 
nous n'avons plus de fenfation ;rodoratt 
fans que nous fentions aâuellenient aucu- 
ne t)deur« De même l'être fentazK eft 
diffère)»: de la faculté de fentir: il pef- 
iifte encore dansfon identité individu^ 
le après avoir perdu cette facuké. Ce> 
fiendant cette fenfation annonce dam 
nous une faculté & un efprit; elle nous 
])orte^<]iroQs mieux ^ elle nous force k 
en aoire l'exiftence, quoique la raîToa 
ne puifie découvnr aucune Imfbn eflen- 



Digitizedby Google 



tre la fenfation d^one part, & la faciilté 
4e femir & Yètré féntanc de Taucre. 

Que croire danj cette altematîre? 
Regarderons - nous le témoignage de 
nos fenfations , lorfqs'elles bou5 atte- 
llent rexîllence de refprit & de fes 
puii^nces > comme im préjogé de 
réducation & delà philofopliie , comme 
une pure flélion de Hmagination, qui ne 
mérite pas plus de. foi auprès des gens 
fenfés que les contes des Fées? Croî- 
xons-nous au contraire que ce ibnt des^ 
«racles de la nature , des jugemens que 
fious h*avans pas pcnrtés en comparant 
des idées efitre elles, m en percevant 
kur convenance & leur difconvenance» 
mais qui nous font intimés par la voi^ 
même de la nature , qui partent du fond 
même de notre être » & font dans nous 
Indépendamment de nous? 

Si ce dernier parti efl te fêoT raifoo- 
nable, le feul conforme à la vérité.^ 
,comme je le penfe, il nous fera impos- 
iîble de nous défaire de ces opinions » 
.quelques efforts que nous ipuiffions faire 
j»ur les rejttter; & û, par une obflî- 
•nation inconcevable, n^m vemoBs à 
4mmic de ies bannir entiéremesc d£: amœ 
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'c*fprît, nous n'agîrîons plias eh philofophéi, 
taais'en vrais 'îrifenfés. ïl faut que cettfc 
'qui penféht que ce lie font 'pas là çlesprîa- 
*C'pes naturels fondés lur la conftitucioh 
'dehofre être, nous montrent en premier 
^k\l 'par quelle autte voie nous pouvons 
'acQiiérir là notion d'un efprit & de C^s 
'puifTahces, enfuite comment nous fdm- 
mes Vfeiius à hoiis tromper 'nous- mêmes 
'en cîoyaht que la fenfatiôn ne peut eiî- 
•flér fans un fujet fentailt. 

'C*eft liùe dd6lfîne reçue 'clé tous lés 
'philofophes , que nous Vdcquérons Se 
*notion âes relations qu'en • cômpairaflE 
*r os idées fous leurs diiFéreiis rapports. Ce 
•quiïepafledàns le éas préfent fèmbîe 
•contraire à cette dôfilriiîe. ^Cé n'éftpoiiîc 
^â'àpfès les notiôhs d'éfpfît & dé fenlk- 
^tidn, tîî d'iapfês la comparaîfon que 
^nous femmes fuppofés en faire, que noUs 
percevons cjue Tune a relation dvec uti 
Ttijét; & i'aufre, avec dn'laftè, où urfe 
'opération. Aii .éontraire, une feule de 
*<Jèç deiix chdfês relatives, fstvoîr fa 
Vénfatîdn , 'iioiis découvre à la fois, & 
Viihs àudun préalable , le ^cdtrélatîf *& 
^la 'f-elitîôn. 

^^fprit^ tlonc 'une Hrértafoe *ftB*ù}té 
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a'îhrpîAtion, 6u de ibggeftîon, fi j'ote 
kinfi parler , laquelle a échappé à la pé* 
nétr^on de prefque toas nos philofo*- 
^bes, &à laquelle nous foihmes redeva^ 
'blés d'une infinité de notions fimples qui 
lie font tii des impreflions ni des idées, 
mais des principes de perfuafion intime , 
en un tnot une efpece de fuggeflion mi>- 
turelle. Je vais donner un* exemple qui 
^èra mieux entendre ma penfée , que tou- 
te autre explication. Nous connoiflbns 
'tous un certain bruit qui , lorfque nous 
fentendons , atcefte immédiatemenc 
'qu'un carofTe pafTe dans la rue; & non 
•feutçmeht ce bruit nous fait imaginer 
*c}u'ùn carofle pafTe dans la rue, mais<il 
Jiôus te fait ùroire & nous le perfuade. 
^Cependant il n'y a point ici de compa- 
^raiion d'idées, ce n'eft point une pâp- 
^ceptîon de convenance ou de difconve- 
•nance qui produit cette perfuafion; & 
il n'y a autune reffemblance entre te 
^^ruit que nous entendons & le carofle 
^que nous imagiaons & croyons paflèr 
*dahs la t\ie. 

11 eft ^^aî que cette fuggeflion- 
•ei tfeft point naturelle, ni priroitivo; 
irelk^JS; le réfultat de Texpérience ^ 4t 
^.7 ^ " 
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fhabîtade Mak je crok avoir fint voir 
{MUT ce qui a précédé» qu'il y avok au^ 
éesbgB^RkmUBLturé^; & particulier- 
femest que la fenfatioa i&rpiroic irnm^- 
4&teaienc]acoQaoi£i]ice de Texifteuce 
pBt&nùSi, en poptant avec foi lapecfiafiosi 
iaàmù es re:sôftâK?ç aâuelle de l'objec 
perfn ou UaaAi m^ ^ mémeiK fogg^ 
tm de la même nuKiiese laâotkm de 
l'exiâace paffîe ea doooâat la ferose 
doyaoce que Tobjec de notse fouvaiic a 
tadfté damuQ «eim paffé; & enfin ooe 
nos kiûùakm & set penfées nous mlgi- 
ipokfàt auffi la aocion d'un ^ic avec la 

rrfuafîon intime de fon exiflence & de 
rebtioQ avec nos fenfacions&nospen-r 
fées. Ce& par un principe naturel fem- 
blaUe , qu'il arrive . qu'ùa commencemeac 
d'esiftence ou qudque autre changement 
dans la nature ^noùa fu^ere Tidée d'une 
caufe, & nous force à croice fon exî- 
ftence. Ceft ainfî qtie <:ertaines fenfa- 
. dons du toucher, comme nous le ferons 
Voir lorfque nous traiterons ce chapitre^ 
nous fuggerent immédiatemenc , en vertu 
des lois de notre conflicution, fex* 
«enfio», U fotidité, . & fe mou venant « 
4fii miosA abfolqment yânt femblahlf» 
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«tac feofitbm, qooiqœ jirfqtficî on 
aktoi^oancMrfiaiKla tooCttcet cbofti 
«Bfenble. 

<in | ri»»«»»|if««»if i n,imi , )min^ 

SxeTYOM VÏÏL 

<QuV( y a dans ksmps wim ^mM m «it 
vartu fw anv <9;^/JMr edim, Quelk 
iiàfm eOt a êant TtÊÊagjatêtin twi h 

P^ons avon ooofidéré rode» » comaw 
«oe feofktktt, un tondMr , oo ooe sa* 
preflioB qoi afife^ l'efpnt; & c'eft en 
ce fei» 91'dle œ peut être fans an efprit 
«a fans no fiyet fem»». Ma» a eftV 
irideot que tous les hommes donoeat 
beaucoup plus foavent le 00m d'oabr à 
peigne d»(è d'extérieur âc bondËl'et* 
ffit , la T^;acdaiK comnse tne qualité 
des «wps. Us entendent par le nom d'o- 
deor Quelqse cbofequi n'appartient poine 
* 1 efpm; & ils ne fë font pas la moiiv 
dre difficulté de concevoir des. piantet 
'«deitfâraoces.répandaat lesr paifqra«bn» 
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âde îhcQimue & où Yoù n'a fioint <înc(H« 
apperçu ide mices humaines. Il n'eft 
jpoinc de laboureur, pour peu. qu'on Igi 
ibppofe de bdn-fens, qui n'ait une idëé 
claire de ce que nous dirons ici , & ^ 
ne foit auffi convaincu de cette poilibi- 
lité qu'il^eft convaincu ^e faiM'opre exî*- 
fiâice;'enrorte qu'il ne doute pas plot 
)de 1-unè que de Tautre. * 
, Suppofons que cet homme fe rencoïi- 
tre avec un philofophe moderne, & qu'il 
lui demande l'explication de l'odeur dans 
'Une plante. Le philofophe lui dit qu'il 

^ V ^ P^^^ ^'^^^^^^^ ^^^ plante, ni 
dans aucune autre chofe ; que l'odeur eâ: 
itoute entière dans l'eiprit, & que c'efl 
nm point démontré dans la pbilofopbie 
•moderne.. Ce bon 'laboureur, il n'en 
faut pas douter» regardera d'abord ce 
/philofophe comme un plaifant qui veiâ: 
me & fe divertir de lui. Mais fi le pht- 
lofophe infifte en prenanrun tonplatonh 
qué, & que le laboureur ait. lieu de le 
fuppofer perfuadé de ce qa'il dit, il le 
regardera comme un fou à lier; ou bieo 
»fl croira que cette phîlofophie eft une 
«nagicienne qui transporte fes difciplai 
^ns \m ^nozide gaouveau^ ^ gui ^kiJt 



Digitizedby Google 



t'fiNTENDEMfcHT HUMAIN. 89 

donne des facultés .différentes de celles 
* donc jouiffent les autres hommes. C'efl 
ainfi que la philofophie fe brouille avec 
le fens commun. Mais à qui en efl la 
faute? Pour moi, je penfe que le phi- 
lofophe e(l lefeul blâmable: s'il entend 
^ar odeuir ce que les hommes entendent 
communément , il eft certainement fouj 
s*il attache un autre fens à cette exprès- 
fîon, fans en avertir les autres, & fans 
y prendre garde lui même, il abufe dtt 
1 ingage , il deshonore la philorophie & 
ne rend aucun fervice à la vérité. Ceft 
(Sommeil un berger changeoit ces ex- 
preflîons de fille & de vaebe, & qu'il 
s'efforçât de prouver à fon voifîn que fa 
vache file fa quenouille & que fa fille 
broute Fherbe. 

La plupart des paradoxes de la phi- 
lofophie idéale ne me femblent guère 
moins déraifonnables. Les gens vrai- 
ïnent fenfés traiteront infailliblement d'ab- 
furdités palpables cequed'ignorans adep- 
tes regarderont comme de profondes dé- 
couvertes. Je fuis donc réfolu d'avoir 
toujours beaucoup d'égards pour les maxîf 
mes du fens commun , '& de ne m'en 
iK>inc départir fans une néccffîtéabfojac. 
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Ceft pourquoi j'încKne à croire qu'il t 
a réellement quelque chofe dans le lis Se 
dàn&Iarofe, quiefl appdlé odeur par'4e 
vulgaire, & qui continue toujours aexi- 
fier quoique ce quelque chofe ou cette 
^odeur ne foit point flairée. Tâchons de 
découvrir ce que c'eft; par quelle voie 
cette notion nous e(t communiquée ; âc 

3ue] rapport cette qualité, cette verta 
es fubftances dites odoriférantes retrou- 
ve avoir avec la fenfation de Todeur ou 
la faculté de l'odorat. 

Suppoibns donc, comme nous Tavons 
kk plus haut, qu'un homme fafFe pour 
la première fois ufage du fensdefodorat. 
Une légère expérience lui fera connoitrc 
que le. nés efl: Torpoede ce fens,& quç 
Tair , ou quelque chofe daps Tair , en ed 
te véhicule. Avec un^ peu plus d'expé- 
rience, il trouvera que lorfque fon nes^ 
efl: près de la rofe> il éprouve une cer- 
taine fenfation» & que lorfqu'il l'en é* 
feigne la fenfationnefubfifte plus. Alors if 
voit parfaitement qu'il y a une relation 
fondée en nature entre la rofe & cettç 
fenfation. La rofe efl; confidérée com'» 
sne la caufe, l'ôccafîon.ou l'autécédent 
de la leofationl la kuSkiioa comme U9 
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c^et OU comme une cooféquence de \z 
préfence dé la rofe. L'efprit les fait' 
toujours marcher tletptiV» & rimagioa- 
lion De les fépare jamais. 
' Nous devons okferver ici que, qod* 
' que la fenfation de Todeur paroifTe avoir 
y n rapport .plus intime avec Tefprit qui 
efl Ton fujet, & av^c le nez qm efl: fon 
organe , cependant aucun de ces deux 
happons n'opère auflî puiifiumneDt fur 
l'imag^natidn que celui de cette même 
fenfation avec la rofe qui la donne. La 
raifon en eft, ce foe femble , c^e fa re» 
lation avec l'efprit eft plus, générale & 
De fadiftingue point cies autres odeuis.» 
ni même des goûts, des foœ, Â des aut 
&es genres de fenfation. Sa^ relation 
avec l'organe eft: également générale Se 
lie la diftingue point des autres odeurs» 
Mais la connexion qu'elle a avec la rofe ^ 
eft fpéciaie & conftaiite. Delà il. arme 
que l'odeur & la rofa^ font prefque^ tou* 
jours inféparables dans l'imagination, de 
même que le tranerre dt l'édair i le 
froid ôt la gelée. 
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S K C T X O N IX. 

Qu^iï y a un principe âms, la natun bumai* 
«f , é^cii la notion de rôdeur lire fon ori* 
ginCyde mtmi que toutes les autres eau/es 
(^ vertus naturelles. 

Aûn de mieux faire voir comment 
nous fbmmes venus à concevoir une qua*^ 
Kté ou une vertu dans la rofe, que nous 
appelions odeur ; & pour qu'on fâche 
mieux ce que c*eft que l'odeur, il eftboa 
d'obferver queYefprîc commence ordi&aî* 
rement fort tafd à rechercher les principes 
qui peuvent le diriger dans l'exercice d^ 
fes différentes facciïtés. L'odeur d'une 
rofe n'eft qu'une certaine àfteâion , ou 
plutôt un certain toucher de Tefprit. 
Mais comme cette affeâion n'ed point 
coudante, qu'elle paffe & revient, il nous 
faut favoh: quand & où nous pouvons 
l'attendre; & nous fercttis toujours dans 
l'embarras jufqu'à ce que nous trouvion* 
quelque chofe qui par fa préfence nous 
donne cette affeâion & nous l'enlevé en 
le retirant. Quand nous aurons troavd 
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^e quelque chofe , nous l'appellerons li 
<auie de cette affeâion, non pas dans 
lin fens flriâ: & philosophique , comme 
fi le fentiment du coucher écoit réelle- 
ment produit & eâFeâué par cette cau^- 
fcy mais dans un fens vulgaire; car Tes- 
prit eft fatisfait^ s'il apperçoit une Haï- 
(on confiante entr.e cette affe6lion Se fa 
caufe, & de telles caufes ne font dauf 
la réalité rien autre chofe que les loix de 
la nature. Ayant donc ainfi trouvé ïa* 
deur conftamment jointe à la rofe, Tes* 
prit eft tranquille, fans défiance & fans 
inquiétude , & il ne fe donne point la 
torture pour favoir fi cette étroite liaifon 
idl TeAFet ou non d'une influence réelle 
ou d*une caufe première vraiment efiî* 
ciente: cette queftion appartient à I^ 
philofophie & n'eft point du reffort delà 
façon commune de penfer. Mais cha» 
que découverte d'une connexion fembla- 
ble efl réellement importante dans la 
vie , & fait une forte imprefllon fuf 
l'efprît. 

Nous defirons fi ardemment de trou* 
ver tout ce qui fe pafTe fous nos yeux, 
tout ce qui nous arrive dans le cours or* 
lUnairç de la v^e^lié à quçlqi^ apueçbg* 
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fe comme & fa ctufe ou à ibfi^priodper» 
qae ooQS femmes portés à imagiser &Â 
fôbriquer des analogies & des )iaifon* 
far les plus légères apparences. Cette fd- 
tlefle humaine eft très remairquable dans 
les gens d'un efprit borné & fans culiu^ 
re^-qui font toujours ceux de refpecequi 
fe cônnoiflent le moins en rapports réeb 
établis dans la nature, & qui pour 
l'ordinaire ne favent pas lier deux idées 
enfemble. Un malheur , un accident 
arrive-t«ll à un homme dans un certain 
jour de Tannée ; auiStôt il imagine que 
ce jour eft un jour maudit, un jour mal- 
heureux^ & il qe veut point connoiti^ 
d'autre caufe de ion infortune. Si une ' 
année après, il lui arrive eficore un ac« 
cident ce jour- là ;le voilà confirmé dans 
fa fuperiUtion, il établit entre ce jour^ 
fon malheur une liaifon réciproque; il 
ïaie ce jour du calendrier, & lé regar- 
de éomme fettant la fatalité fur tout ce 
qui fe fait alors. 

Je me reilbiivîens d'avoir vu, il y ii 
plufieurs années , un bœuf blanc qu'on a« 
menoit de la campagne, & qui étoit d'u* 
ne grofleur fi énorme qu'on faifoit plu- 
fieurs lieues pour l'idler voir. Quelque! 
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mois après, on vit régner une maladie 
parmi les femmes enceintes. On neraan- 
<qua pas de l'attrîboer au bœuf blanc; èc 
Ton dit partout que c'étoit cet animal 
qui avoît caufé cette maladie, bien qu^il 

Jf eût des femmes malades qui ne Teus- 
ènt jamais vu; il fuififoit^felon le peuple, 
que leurs maris, des parens^ des amis, 
même des étrangers l'euiTent vu pour 
leur avoir communiqué le fort prétendu. 
Ainfi Ton mettoit une liaifon fecrete en- 
tre ces deux événemens dont on afluroit 
fermement que Tun étoit l'effet de Tautre. 
Quelque fotte & quelque ridicule que 
fût cette opinion , elle fortoit de la mê-^ 
me fource où va puifer la philofophîe; 
c*e{t-à-dire d'un defîr ardent de trouver 
des rapports & des connexions encre léi 
chofes, &du penchant naturel, primi- 
tif & îrréfiftible qu'ont les hommes 'à 
croire que ce qui s'eft fait une fois doit 
toujours fe faire, & que iî Ton a autre* 
fois obfervé tel & tel rapport, on doit 
CTcore l'obferver. Les augures, les pré- 
fages , les pronoftics , la bonne & la 
mauvaife fortune, lachyromande, Tâ- 
ftrologie, tous les arts divinatoires, tou* 
les les interprétations des forges i U^ 
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faufles hypothefes, les fyftêmes ab%^ 
des, & les Trais principes de la pbilofo- 
phie naturelle, toutes ces chofes pren* 
tient également naiflance de la mêmç rzr 
cine, c'eft-à-dîre de la confticution hu- 
maine; & elles ne font didinguées entre 
elles que par les conféquences que nous 
en tirons , foit d'après de faufles obfer- 
valions qui nous jettent dans Terreur , foîc 
d'après un examen exa£l & fcrupuleux 
qui nous fait découvrir la vérité. 

Comme ce n'eft que Texpérifence qaî 
découvre ces rapports entre les- caufes 
naturelles & leurs effets, nous ne nous 
embarraflbns pas de faire d'autres re* 
cherches , & nous attribuons à la caufe 
une notion vague & indiftinfle de pou- 
voir, de qualité , ou de vertu pour pro- 
duire fon effet. D'ailleurs, il fe trouve 
certaines circonftances dans la vie, qui 
ne permettent pas de donner des dénomi<> 
. nations différentes à la caùfe & à Teffec. 
Il arrive de-là que ces deux chofes* étant 
étroitj^ment liées enfemble dans Timagi- 
nation , & portant à Tefprit la même idée , 
quoiqu'elles foient fort peu femblables 
Tune a l'autre, le nom de Tune fertpour 
toutes les deux; & dabs le langage or- 

dî- 
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binaire ce nom eft plus fréquemment ap« 
pligué à celle des deux qui fixe dayanta- 
:ge notre attention. Cet inconVénienc 
^ccafionne une ambiguïté commune à 
toutes Jes langues &, qui mériceroit Tac* 
tehtion des philofbphes. Quelques exem- 
ples que nous allons donner, ferviront» 
confirmer ce qu'on vient de dire. 

Le magnétifme défigne à la fois & la 
tendance . 4u fer vers Taimanc , & le 
pouvoir qu*a Taimant de produire cette 
tendance. Si Ion demandoitcequefigni- 
fie le magnétifme, & fi c'efl la proprié- 
lé du fer ou la propriété de faimant qu'il 
veut défigner, on feroit peut-être d'a- 
bord fort embàrrafFé, Il eft vrai qu'avec 
im.jpeu: d'attention, on verroitque nous 
concevons la :yertu attra6live de Taimanc 
comme la caufe, ôc le mouvement du 
fer attiré "comme l'eflFet. Cependant 
quoique ces chofes foient abfolument dif- 
férentes, elles font iî unies dans Timagi- 
jpauon que nous donnons le nom de tna^ 
gnitifmé',k'io\xX£s les deux. 
., On doit dire la même chofe de la gra* 
vitation qui fouvent fîgnifie la tendance 
des corps vers la terre, & quelquefois la 
puifiancè d^attraélion qu'a la terre, que 

Tim§ I. £ 



Digitizedby Google 



98 R E^ c H £ li c^ *s su X 

nous regardons ce{>endant comme ti^caôf^ 
fe de cette cendânée. 

La même ambiguïté fe prëfente daii^ 
quelques défîmtions de JNewton qsâjM 
fait & fabriqué kii-éême le»motiuqu'fl 
y a eipplc^îés. Bdmxmt de Tes définie 
lions, il explique paifaitement bien ^ 
avec beaucoup de clarté , ce qu'il entend 
par la <}uanticé ab/olue^ par la quantité 
àccilératfkt , & par la quaiitité nmricè 
tj'uqe Ibrcê centripète^ Dàns^ la pcemie? 
¥e de ces trois, définitions la force cen* 
^ripete eft mife pour la caufe, c*^^à* 
dire pour cette vertu que nous conce* 
vous, dans le, centre ou corps central; 
Dans leSB* deui dernières , le même mot 
^ft mis. pour Peffet de cette caufe qiag 
{produit la vélocité ou te rnooremeso 
t^ers le corps centraU 

La chaieur fignifie une fenfatSoD, & le 
/rofi une fixation cpnâ'aire* CepéodanÇ' 
la dialeur défig^ne auffi une<]ua]itéoau» 
état des corps <\m n'«fH»at dt coiitnire ^ 
& qui n'a que dès degrés dç dffîîéreiiQe,: 
3LorC]u'an hom.tne (ènt la^ taâme ^eau ^ 
diaude d'une maiiH^-froide de rame ^ 
i\ didingue ce qu'il fent ou ce qa'il tou« 
i^e d'avfic U cbaleur ilo^orps ,& quoK 
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^qo^il faChe que ces deux fenfacions fooe 
«^Btraires, il n'imagine pas qu'un même 
corp$ puîSe avoir des quatités contrairei 
tau méae tenu. De même, brfqu'un 
^bomme après une longue maladie revient 
«n faoté) & qu'il troute aux mêmes aH« 
mens un goâc di£Férent décelai qu'il leur 
«vdt trouvé lorfqu'il ëtoit malade; 
mal^é cette différence, il ne laifle 
pas de recauK^cre que Ja qualité ap- 
pdiée g&ût dans le cor^ ed la même 
qu'auparavant, quoique les Ibnfations qu'il 
«n ait reçues foient peut-être oppofées. 
• Le vulgaire efl; aflêz communément 
tccufé par les philofophe^t de porter 
rabfurdicé jufqu'a imaginer que Todeut 
i^ans'ià tûfe dl quelque chofb de fem- 
Ûabie a la (cnfatbn qu'il éprouve. Cet^ 
f)è accuij((ioii me parott injuile. Les 
boii^me^ ne donnent ni les mêmes épi« 
llietes à/ toutes les deux i ni ne raifimnent 
de la même- manière fur fune & furl'au* 
tiie; Qu'eft*ce que l'odeur dans la rofe? 
Ceftiun&quatké , diront-ils^, ou une ver- 
tu de la^rofe, on de quelque chofe qui 
piocede^ la rofe, qqe nous percerons 
par le fem de l'odorat ; & voilà tout ce 
93e^ou8 ^lavons*^ Mais^, qu'eft-cf 

£ 2 
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querodorit? C'eft un a6le de i'efprît; 
difonc ils, & on Ji'a jamais imaginé que 
ce fût une qualité du corps. La fenfa** 
tionèfl: biça conçue comme renfermant 
néceflairement l'idée d un efprit ou d'un 
être fentanc ; tpais l'odeur de la rofe ne 
renferme point la même idée. Nous dî^ 
fons, ce corps fint bon^ celui-là fent tnau'^ 
vais; mais nops ne dîfons pas ^> cet efprit 
fcfit bon y eut ifprit/ent marnais. L'odeur 
d'une rofe & la^&Q&tîon que caufexDette 
pdeur , ne font donp pas conçues même 
par le vulgaire pour être des cbofesd'un 
même genre , quoiqu'il y ait des hom- 
mes qui leur dpnnçut fousrenc le même 
nom. . 

. .Nous recQi^illons de ce qui a été dît, 
que l'odeur d'une rofe lignifie deuxcho- 
fes: I. une lènfation qui ne peut' avoir 
d'exiflenceque lorfqu'elle efl perçue ^ St 
qui ne peut être inhérente que dans un 
efprit ou un fuj^t Tentant^ «• une pui&i^ 
Tance, une qualité, une vertu dans la 
rofe , ou bien un écoulement de particii'' 
les qui en procède, qui a une exiftence 
permanente, indépendante de Tefprit, Se 
qui, par la conftitution de notre nature, 
jprodiût dws nous la feofaticm. Le peq? 
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jcbant naturel qui nous porte à juger de 
lout^pour fatisfaire ta curiolké que nous 
avons de tout fa voir ; nous fait croire 
t]u'il y a une caufe permanente delafen* 
fationrnoufi voulons là trouver promp- 
temenc, & rezpérience nous détermine 
i la placer dat» la rofe. Les nom^ do- 
deurs y de goûts , de fom , de même que 
ceux de chaud & de froié, ont la 
même ambiguïté dans toutes les tangues^ 
: Nous devons aufli remarquer que ces 
•noms ne font que rarement mis en ufage^ 
idans le langage commun ^ pourdéfiguer 
les fenfations; ils ne fignifient pour la 
plupart que les qualités extérieures qui 
ibnt indiquées par les fenfations. Je crois 
avoir reconnu la caufe de ce phé^ 
Bomene. . Nos fenfations ont difFérens 
degrés de force;- quelques -unes font fî 
promptes & fi vives qu'elles nous don*» 
nent ou beaucoup de plaifir ou beaucoup 
de douleur ;lorfque cela arrive , nous ne 
portons notre attention qu'à la fenfation 
feule, & nous en faifons l'objet de notre 
penfée ou du difcours. Nous lui donnons 
un nom qui ne figniSe rien autre chofe 
que la.fenfation; & alors par un mouve- 
xr^eat prompt & immédiac nous jugeoBs 
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que la cb<^e défîgnëe par be iKxm ^ éH^ 
dam l*efprit feutemeot & non dans usk 
corps hors de refprie. Tek fcoit les dif- 
férevs genres de maladie, de peines, ôc: 
les fictions de la hm,& autres appé- 
jdc& Mais lodgue la fenfation n'eft pat. 
aflez intérdTante pour que la penféepiiis^ 
fc s'en occuper , nous ne la conûdérons^ 
plus que conune Je figne de quelque cho«^ 
fe d'extérieur, avec quoi elle a un rap<^ 
porc iflcrec & une étroite Uaifoné Aprè&; 
avoir trouvé cette chc^ , c*efl; à elle* 
^ue nous donnons Je bool La feâfatioii. 
alors n'a plus de nom propre , elle de^ 
ivknt l'acceflbire de la cbofe exprimée^ 
elle fe trouve compriie ibus le màae 
nom. 

Le nom peut donc à la vérité être, 
isippliqué à la fenfation^ mais il eft plut, 
proprement & plus communément Cli- 
qué à la chofe défîgnée par la feniacion* 
L'odeur, le goût, le Ton & les couleurs » 
font beaucoup plus conGdérés comme fi-, 
gnes repréfentatlfs qu'en eux-mêmes,& ils. 
&nt en cela comme les mots d^une hn^ 
gue, au fon defquels on £dt moins d'at^» 
centjpn qu'au fens qu'ils préfentenc. 
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£*ffJI>rir'efi-tl aâif m pajjff danslafenfi^ 

Il noQs refïe encore une rectifercHe à- 
feire » favoir û^ daiç la fenfadon, l'es- 
prit eft aftif ou paffif. On regardera 
peut-être ceci comme une queftiou de 
mots &peu importftote. Cependant fi Ton 
&it attention qu'elle noas conduit à con» 
iidérer lés opérations de refprit avec plus 
de précîGon & de jaftefle qu'on n'a cou- 
tume de le faire 9 on en. jugera aatcemeDC. 
• Je crois que les ph'dofophe8nK)dernea 
feiît dans l'opiimon que, dans U fenfa- 
lion, l'efprît eft paflîf, Cfe fentimçnt eft' 
d'autant plus vrai que nous ne pou vont 
exciter ou faire naître àM^une lenfatioa^ 
dans notre efprity de notre propre mout 
vemest , & felon notre volonté ;^ que 
d'une autre pare, ilparoîc prefrqu'impo^-» 
fible ^'é^irer latfenûtion lotfque l'ob^t 
eft préfenc. Il paro^ encore également 
très Vrai qu'à mefo^e que Tatsteiftien eft - 
jùm bu mom portée vers la fenlaii>)n|* 
£ 4. 
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oa qu'elle en efl: plcis ou moîos détour* 
née, cette fenfatlon efl plus ou moins 
perçue, ou plus'^ou môkisrappellée dans 
le fouvenîn. Tout le monde a éprouvé 
qu*D peut être diftraît d'une {^eîne itréi. 
aiguë par une furprife ou par quelque au- 
tre chofe qui occupe etatiérement refpric. 
Lorfque nous fommes échauffés dans la 
converfatîon , Thorioge peut fohner fans 
que nous l'entendions « ou du moins fans 
que nous nous foUvenions du moment; 
précis où elle afonné. Ceft par la mê- 
me raîfon que le tumake & le bruit d'u- 
ne grande ville commerçante n'eft que 
peu entendu de ceux qui font nés & qui^ 
rendent dans cette* ville, tandis qu'il é^ 
f ourdit les étrangers qui vivent à la cam- 
pagne, dans des endroits plus tranquilles. 
Je ne déciderai donc pas, fi lorfque l'es- 
prit efl: purement paffif , il s'y trouve a- 
lors quelque fenfiitîon; mais jepenfe que 
nous fommes intimement convaincus 
d'avoir donné quelque attention à chav 
que fenfation dont nous soi» ^eflbuv^^ 
jfions I quelque récente cp^elle . puUIe 
être. 

Lorfque Timpulfion efl: forte & ex- 
traordinaire, on ne peut pas dbuteir 

qp'iL 
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ijfi'il me foit aufll difficile de retenir Jon 
ja^cention > qu'il efl impolfjble de s'ahile- 
^ir dëie plaindre & de crier dans.dei 
jdbuleurs violentes , ou de faire un iécarc 
'quand on eft tranfporie d'une frayeur 
îbudaihe. Mais il n'eft pas aifé de dé^ 
terminer jufqu'à quel point une réfolution' 
forte & une pratique^ cîonftante peuvent 
nous roidif contre ces fortes d'attaques ^ 
ènfbrte que , quoique les- Péripatécident 
n'euiTent aucune bonne ra^on, pour fup^ 
pofer UB intelleâ aâif ^paAif (puirque- 
l'attention peut être conlidérée comnie 
un aâe de la volonté) cependant j'incli^ 
ne à croire qu'ils fe font approchés-plui^ 
îprès de la vérité» en fbutenant que l'es* 
prît dans la fènfatioB efl moitié aâîf âé 
inoitié pàiTif/ que les modornes qui afÇ 
Arment ,c)u'ir s'y. trouve dans un état pu<r 
reméht'paf^f. Le vulgaire dans tous ]tp 
iîèdès a« toujpurs coniidéré la- fénfatieny 
l^imaginatien, la mémoire &^ lé juge^ 
xnent^ comme des aâes de YèlpiiuLs^ 
panière dont ce» mots ionr expriméf 
dans- toutes les lai^ës^^ eïE' \ine' dé-r 
Inonftration;- Lor{quô i'efprit yporcjy 
Jlewcoup d'àttemionv. Aou» dHons^ qu'il) 
^ Kaîment aâif.* Mais» s'il étoir vanw 
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que ces aâes de refprit ne fuiTefil 
que des impreflions, comme la philon 
fopkie idéale voudroit nous le: fdîe 
dx)ire/nous devrions dire que dans ce 
cas même d'une grande & forte, con^ 
tendon, refprit eft purement paflif; . 
car je ne crois pas qu'un ^ homme at^ 
trïbuâe une grande aâivitë au papier> 
fur lequel j'ëcris, parce qu'il reçoit de 
fna plume une quantité étonnante de • 
mots de de lettres différentes* 

La relation ou le rapport intime^ que - 
la fenfation de l'odeur a naturellement ^ 
ayec^ja mémoire & rimaginauon de 
cette fehâtion, & avec Teiprit qu^ cn^ 
cft le fujet; eft comioiune à .toutes nos : 
«qcres fenra^te»j^& même à toutes les , 
opérations çf^l'elptit. Là relation qu'eU 
le à avec la volonté , eft commune en ce-^- 
la à toutes les puiflknces de l'entendement; ; 
& (on rapport avec cette qualité ou vertu • 
des corps qu*dle défigne, eft commune 
en' cela aux fen&tions du goût , des fons^^ 
de$ couleu^, dii chaud & du firoid, enfor« 
te que ce jqué nous avons dit de l'odorat^ . 
s'applique aifément à d'autres feos, & k^i 
d'autres opérations de l'efpritrcèqui non- 
fert d'apologîe pour l'étendue peut-être, 
trop longue que nous tton^ôsmês^ksi 
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CHAPITRE TROISIEME; 

DU GOUT; 

ILaplds grande paftîe dé ec qdô notifi'^ 
venons de dire tôucham le fenâ de l'o- 
SïAitt^ s'àpprlfqde û aiTément aux féna ' 
dd goât & dé l'ôuïé, que nous laiflerons ^ 
cette application à faire au leftéur judî- 
cîèax , & hous ndas épargnerons à nous^ 
inêfiiës là peiné 'd^'ahe eèfruyçufe répé-^ 
thipn.' . ^ 

Il éfb probable que tout fce qui aiFeèlé 
lé goût èfl:;en tj^elque degré difiblva-- 
ble dans là falivé, 11 ne feroît pas poflî-^ 
bte dd concevoir que les alimens entrgîiî^ 
fttHG promjprtënTént'^ fjJFacîletaentd^'^ 
ïet pores de là lair^iië'â&drt palais; s%^^ 
n^vëiem une aflWM^è^diTteîqite avep- 
l{éttelîc|tteur dont çés pares, font toujours ^^ 
fètnpîîs;^ Céft donc'gar ttaf art^adthîr^-^- 
bîedela nature que îei orgai(2»rdrf goûte 
fônt* perpé.tueHçment. hàmeftés dé- cenfe-* 
fi^yedè.; i^^Fi uîn tnenftHfeiihîtrerfeti . 
•&^M niéiritè d^re'dfcSbîn^ ptA^parti-i- 
*«éterû»ne^ qQ?oh ine^fi'^^it^ jtïf^'te-i 
E 60 
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fous fa double qualité dé. diflblvaQ^& 
.de remède. La nature apprend au:^ 
chien» & à d*autres animaux., à s^pm 
fei^Vir comme d'un remède; & (birutî- 
licé pour le fens du goût & pour la dii-^ 
geiHonveiï une preuve de Tefficacité dç: 
& vertu diffolvante,. îr 

^ Ceft. par un deifçin: prémédité & poi» 
des vues particulières, que Torgane 
de ce fens garde Hentrée du canal alimenr 
taire , comme l'organe de l'odorat garde 
L'entrée dvu canal de U refpiration. Leac 
politioa fait que tout ce qm pafle daoâ 
l'ëïtomac fiibit un examen fcrupulemc 
de la part de ces, deux fens;, & il eft^ é^ 
vident que lii nature m fôur donnant ce^ 
pofbe, les chargea de diftinguer une^ 
nourriture faine dlavec des alimens vi«> 
cîeuz- Les,)nrQtes a'ont pas d'autre gui; 
jde'pput Içichoiat de^ jcm? nourritures,;^ 
fiA'homx^'cjm^ ds\ns. ]!état iàuyagé, Jl^ 
ii'en cbrif^c^ojt paf d'autre.. IJreft. pro;r 
bajble que l!odorat &Ie'goût, s'ils' a'^ 
toienç : point gârà^ par l'incontiaence. 
jf^ ^.pzv i^^mt^e$. f mauvaifes habitudes ^ 
D)^',noûs^r>pofteroieqt iamaîs^/ ôit^^^^^^^^ 
mbin&^qfie raxeni^ a^ allée c(iç;rchéi:: 
qu^^ei alimfh^^ - Quiûblës j^.^.'j^^^^ 



Digitizedby Google 



aboyante, (8c r^ffinée^ m je» <lupes de 
|a phanp^icie ^.4e ja cbywtç,,^ haMet 
dgnf J'a^ ^jSitrpçBp^^a^ fdaox.ftn», «a 
dtftijjaaid^PiQifpns d^gpj^^^ftrdpaqeiK 
la faott,9fi:$ffltm aff^bl^entJ^.goâi 
& l'odetrat. jHtpwpîc 9ino^rd'W^uece« 
deux feus i^t.viciés;, & ^lepair Jegen* 
te de vie peu satiH^l ajignel les hominet 
ibujL aftudleiïiçiît li|tr#i, çe9,^çi«tcOrga<!> 
lies d«yieBBent tous la jour» moin» pro- 
pres à rempli Jeqis fçnoioas. : .7 
.• : Ces deux fei^ fçwç eppeare d'une gl«K 
de utilité pour (fiftinguen les corpk 
donc la-différiepce n'a&âe pas lé» au» 
. .très, iem.,: ^ pour, difcern^r ]&, divert> 
changeniensi.qpe fub^,w)~tiiéine ccapt : 
efaangaiiensi^i, daiil9;pl^{ieur9^cas, um 
ploî4f apperfus:partegïit0t <& Fodoiati^ 
que pa» dtajitres.œoyfiBi. .ÇombieB,:,paf 
Itiemple, n'y a- c il p^ de chofescdam 
les marchés qu'on juge bonnes ou.iâau» 
vaiftis. dans leur @;nrç puA^ lècQU(s,ieuy 
dltg9Ût&;dt'r§d()rat, & ç^'m*t»oom- 
9^^fMQt £oi|r iv'êt]-ç:g^<3e.^'oik]tt 
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^tth' <^bei' ptnhe ntHkii pMrHoô» peifec* 
ticQiûj^ le Jogahèak que xtoti» j^rtbittdél > 
^re«>ptt te W>yëtl die JUbsIèns^enéitÉA 
etinaw «vèc i^eûàoa les {ieâtes <ii£^ 
laàcei délii^aveur^ de rôèteo^ 4lfc dei 
mcrat «iblilie^ ag^ifiUés. ^Ktt ^ dfott 
tmoiô ^^jÊiSli.î-: lVë#fM - ëktfépric 
dé àécbtiWiê-fit m^i^éàëittif deà' 
cotpB «p«^t!t , la pÉbéeai dà t>kl* 
pmtci piftiik-'titaifpà^eiitâ dont i)t> 
éMdfifit cmnpofési ^ Qoe dé Mitvéllâ la^ 
nieres ne tecelndt ^dc poioc- là pMo^- 
ftpl}ic listafêile^ G>lé9^Btë#fëcoùâàii 
resétoientMeft^ÀDîttéés*? : I 

ûnaat \et heth, diii exatteotf & mttnébt ^ 
le» efj^rto; Ma» eet état d'exaltatietl • 
poor-akiG-dN, 6-dfl; qu'»ti6dd$ ai 
ptt. Jet toix de Ur Oiftàre ^ 'il déât bienièt 
(crè foivi d'anfâbiààeiAeâr aôqi^ 'le 
tens feol peut rétoÀlîéf!; tiufbiéâ il fîiut 
fiàfe, m ttfiigë éâaciutjd des mêiàis^^ 
veoK & 4es tntêMes odeur»! Cet tirage - 
fépécéncHW les rend née^fiâlres; & crée - 
du» acH» un a{^ic, oki plut<6t^ an be^ 
flfyiWMt&iQ qâ a' toute là'foUtë d*iA^-- 
(Abiuuk; fittitâle^ C^ 4e-cetc« 4i)# 
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fiieré qàe les lïoioiMk oot côntradé Th^^ 
JbJtaâe do tabacr^ des fii^eûrs^ du lao^ 
danaia:& 4e m^mn drogqes fçm* 
blabies. . '^ ' ^' ; 

' La Datait en véfkë,feMb!e àvmr ndr 
Se fages bcnrnes aoxplaiârsi&auxpel^ 
mis que nous poUyc»is tecevdr par oâi 
deuxi(nis. Eifé^iâ a irefifennéè dam ^ 
T^m û éttùites que 4pas Snepùtatôâ» 
Iflaéeè^ ni fur l'un m for 1 aotfe, aucum. 
I^rtie depptrebonbeur. Iln'yapeui^ 
être pas un goût ou une odeur fî^ 
defagréaUe , à laquelle on ne puifle s^- ^ 
coutumer par un ùfage fréquent tufi^'éu 
point de la trouver enfuke agréable. Par ^ 
la raifon des contraires» il n'y a poiàt 
d!odeur fi douce, ni de faveur fi exqui- 
fe qui ne perde tout fon parfum & tôiwe 
fa douceur fi Yùa s'en fert haM- 
tueilemeot. Ainfi ces ceuK fens ne nous . 
procurent point de plaifirs^ ni depel* 
nés que la continuité ne puiife bientôt 
convertir en leurs contfaines avec une 
cxa£fe coiftpcnfation* C-efi: bien fcî t 
qu'on peut appliquer cette belle allège* ~ 
riede.Socrates: Que quoique le plaifir> 
& la^peine foient contraires dans leur ^ 
IBtiue^ ;c^peaâi^ Jupîtec.a teSesKii^^ 
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ffxà ces <ieazltrci ^ae^^ qpandl'ùq e& 
fippellé quelaue parc,, il nj vieHC f^omc 

On rémarque' parmi t^s oâeùf s Gînplef 

j&non cû^pofêesf, une v^néné fî gran* 

jéle, qu'elles ne font pas féulemem dif- 

ièrences . entre elles ,. , mais encore très 

!&uvent contraires Tes | unes aux autres. 

lOn rcmai;què la^ même cftofet dans lea 

'ïayeur^î/& ilf^aroS qu'âne fayeurtfeft 

^pas' moins diflFérènté d uoe' autre râveqr ; 

que d'une odeur, Mais fî cela eflf mÇt, 

.comme on n'en peut dbuter^ pourqiibit 

.rangert-oii tputes lès faveurs fous un gço» 

! re, âc toutes Tés odeurs fous un autre* 

.genre? -Gu'eft-ce qu'une dîfl:ïn.aîon gé-» 

.nérîqiié?' Yejot-on dire feulement par-1^. 

!<quê ijs nez^ eâ i!organe des unes. Si h 

palais l'organe des ^utres?^ Ne feroît- ce. 

point, abftrafUon faite de rôrgane^par;- 

.ee qu'il y. auroit dans ces fenfations que que 

chôfe de- communuauxodèiirt,.^ quelque' 

'outrechofe de commun aux, faveurs, â& 

que ce feroitparrlà que les une;s fé dî- 

jKîngueroîent.des/autres? H parbît ïoi;r 

,.probable que cette dernière raîfon eft 1»^ 

!viéritab)e;..& que fous Tapparence de lài 

ulus grande funplîcité.,. il entre du à)nvr 

^ï^toœs fenfation* ' ^" ' "^ 
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, Four p&ji 913e ron.veuille employer ici 
rabflraâioivfi Ton conûdere cette made* 
re oti recoonoîcra un certain nombre de 
fenfations qui , comme plufîeurs autres 
individus Ompî^Si ne peuvent être réduites 
çn genres & en efpeces. Tous lés indi- 
vidus d'une même efpece doivent' avoir 
quelque chofe qui leur folt propre à cha« 
çun en particulier, & en même.tem^ 
quelque chofe qui leur foit cpn:imunavec 
refpece entière; L'on doit dire ta mê« 
ïpe chofe des efpeces à Tégard du genre. 
Mais çclafeul ne renferme-til pas unq 
forte de compofitj6n?*.C'e(l ce que jë 
lai0e apx mécaphyOciens à déterminer» ^^ 
; Les fenfations qui appartiennent aii 
goût & à l'odorat , font fufceptibles d^u- 
ce infinité de modlBcatlons, & il n^y a 
]K)inc de langue aflez riche pour les ex- 
primer toutes. Si quelqu'un goûtoit dé 
znilie vins différens, i\ en trouverdit à 
peine deux qui euUent précifémènt la 
même f^eur/ On dpit dire la même 
choie des i^tres fruits / & ' de plufieurs 
autres comeftibles. r Cependant pai!mi.ces 
«liUie pu d^us; fldiile .faveurs différentes 
des fruits , ou dès liqiieui^^ ^ peine pou j 
^ons^nous en déjQgner. vjngt .j?v<eç^ afl«j^ 
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n4 ''Recherc«E5 tV* 

à'eiâéHtoae'pour TBh adiâj* nriè fiôtîorr 
^iflinÔe à ceox qui n'en Ottt pas goûtée 
Le doâeûr Grev , ce natimil^ il^ 
fûdidedir & S hhôrknx^ dans un d»* 
èOttfs à lafodétérojrale en 1675, a t§* 
çhé de ftdre voir qu'il y a ou nKnûsfeizt 
fateors diâerentés fimplês ;& il en don- 
ne rëbutnération. Mais en les C0tnp(»i 
fant par deuic , par trois , par quatre^ 
&c. quefte variété infinie ^'en téfultc*t- 
îl pas ;& quelles inttnenfés comblnalfond 
hé doit pas y appercevoîr eelui qui s*eft- 
femilîarifé avec Fart des eateuîs? 
^ Toutes ces faveurs ont divers 4éfféi- 
dé ibrce & de foibiefle, ptâfîedrs om 
encore dVutres ijuriations. Il y leil a qui>^ 
Jb font fettir plus ptompteitaint w^pas* 
hge d'un éorbs on3%ieul(^ plèiâ âefuc( 
il^autfès ne lont feàties <]ue pHàs tente»' 
Bïent; quelques «ûMÈslont pKifs ^ôââaw 
teSf d'âtitres paâ^ phis Mpldèn^ent^ 
Les ones feihblent avdr ut) mâttvemem 
â'Dfc9bttion pour -^Ê- dire ^ fe Mm 
Jfentiépar^mçivailM; d^nertt perféve» 
irent eotiftâtttfnèîtt zta tnetfaie degré , as 
tnoidgien appUrdsce^ il f im ^^ ^ affect» 
teht plus <cfercalfi«s p2»dek de forgntt- 
^ ies mxeè. AiaQ tes 4iS6fWM f» 
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ties^ çomme^les ^lèvres , VtSLtxéisàfé- & \9r 

racine de la langue^ le palais» les pa«- 
piJles des glandes uvalaires , ^ùgpGelf^ 
&c. peuvent donner lieu à de nouvelles 
variations du goût. 1[\)ute8 ces efpeces 
font rapportées par le favant& laborieux^ 
écrivain que j*;ti dté:;& it éelâircît cette 
matière par pludeurs exemples. Il feroîc. 
il fouhaiter qu'on examinât les odeurs z^ 
vec autant de foin & àreta'&kixât; û 
efl; à croire qu'on, y. trouvêroit une 9à)SSi 
grande variété. 
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^CHAPITRE QUATRIEME. 

D E V U I E. 

Section I. 

Variété desfons; kurdîflance S leur place 
r tbnnues par la coutume, 6? non par Je ' 
i %(àfQnnefnenu 

Les fons ne font peut-être pas moinsr 
Vjariésdans lears modifîcatbns, que le» 
faveurs & les odeurs. D'abord , les fonS' 
différent dans le ton y & Toreilte eft ca- 
pable de percevoir quatre ou cinq cen» 
variations de ton dans le ion « & proba- 
blement tout autant de -diffiérens degré» 
de force. C'efl: en combinant ces dif- 
férens degrés que nous trouvons plus de 
vingt mille fons fim(rfes qui différent eir 
ton ou en f(M:ce, en fuppofant chaque 
ton parfait. Mais il faut obferver que » 
pour faire un ton parfait» il faut uty 
grand nombre d'ondulations, lefquelles 
doivent être toutes d'une égale du^ 
fée , d' une ég,ale étendue » fe foivre 
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rilTTEÎÏDEMENT RVM1I1}. 117 

f une Tàutre avec une régularité parfaite. 
n faut encore que chaque ondulation foît 
compofée de Taélion & de la rëaâion 
d'dne infinité de particules d*air élafUque 
dont les mouvemens font ifochrones ôc 
tous uniformes dans leur force & leurdi- 
reélion. Par -là nous pouvons aifément 
concevoir ime prodigieufe quantité dû 
Tariations du même ton , provenant de 
ces îfrégulàrîtés, & <iccafionriées par li 
cfonftitution du corps fonore^ fi égare ^ 
fafimation , ou la manière dô le. frapper; 
pair la nature du milieu élaftique , ou le 
dérangement de fes parties que d'au- 
tres mouvemens agitent; ennp par la 
iconftitùdon'de roreille elle-même qui 
reçoit f îtnpreflîoh. • 

La flûte, le vioTon, le hautbois, ^ 
le çors-'de^chàire peuvent tous faire en« 
tendre un même ton ; & cependant ce 
ton fera aifé à dillinguer ; dèM àd 
i^oloû ne fera,«p{)înt abfdhiment lèmê-î 
me iqtie ccfei de la flûte. Bien plus , fi 
Vîîigt où trente yoîjrlmmaines rendoîent 
toutes le même fon , & avec une forcé 
^gàle, on y appercevroit encore de li 
^iflfërenee. 'La même voix, entre la 
tiiiEérraees fonores qui lui font pro^rei^ 
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^ encore- farcepdble de ]bea^coçip:4e 
variations foie par la maladie- ou la fantr 
iéf la vieilfefle. ou la jeiuiçilev \?^iic^ 
IbleiTe ou l'embonpoint du çorp^i & s^ 
la difppfition de i'efprit <p tn^e o|| 
Joyeuie. Les niêmes moçs^prononçés: psMF 
<les étrangers & par les naturds du pa^« 
iou par les perfbnnes dumên^^pays ipa^ 
d'uneprovinqe diffjére^Ke, 0e ferefleoir 
t>lent pas touc^^faii; pour le fini. iTettç 
immenfe variècé des ienfations de .For 
«fleur, dugoûi^ & 4u fon^ lie nous ja 
pas été donnée en vain & fans quelquo 
aeflein particulier. Ce .font de& fîgnef 
auxquels tious connoiflbns & diftit^uon^ 
)es,cnofâ qui fpnt; horsidepou^imëmeçi 
il étdit naturel que la variété dçs O^ie» 
^pondît en* quelque forte à la variété 
Iles diofes qu'ils dévoient défigner» 
\ Il pardt que ç'efl: la coutume & l'ufage 
qui nousaoprennem ^ (^lineuer le lieu 
des corps oc leur nauirep^ leiix^end^ 
îeunTons* Tel br^it fe fait dans Ja rue» 
tel autre dans là maifini: Yw m'annoncç^ 
Quelqu!un.qui frappe à la i)prte» l'autre 
quelqu'un qui monte l'efcali^; tout cela 
eft probablement le fruit dè.l'es^rien* 
^e. Je »e.nïppellç çitfun jpqr.éîwtq^^^ 
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4fyé^ ije fus faifi d'une frayeur foudaîne; 
^iQon cœur fe mit à battre û yîoleminent 
^ Je crui §u'il y avoic quelqu'un qui 
Vapppît a ma porte. Je me levais fal-! 
la» ouvra: , « j Y allai mâme deui^ 
çia trois Sm^ avant que je m'ép^ 
peisqffe qne ce n'étok qu'un battement 
4^ opepr^, Il.eft vraîfembjable que> à 
nom n'avions p»^J'e)^rience pour maî- 
tre> aoos fawjpns adS peu d!Qu, viené 
on foQ, Q c'e^ dç h gaùicliiç ou. de I4 
^fdite, d'en-hauç oud'en-basi/d'une 
grande ou d'une petite diflf^ce^ quci 
nous connoîtrions peu iî c'eft le Ton d'un 
teuûbour, d'unç cloche ,>u.cl'iHie trom- 
pette. La nature efl: ^pnome. daps fes, 
4ow ;elle ne teut point , aux dépç/is d'an; 
inftinfl partiçuU6r)i¥;»ûs. donner une CQU* 
iioifljiliee ^ J'eipénence nous faît bien- 
tôt acquécir par le moyen d'un princijpe 
général qu'aile a fait entrer dans li 
confl^utioB de rhommè, , . .^ . .^ 
Nous fonrâe^; tellpmept^ f4|ts que' lai; 
plus petite expiérienceA^â nous apprendre' 
a rapprodier, à lier enfemble des ob« 
jets qui n'ont entre eux aucun rapport; 
ce qui arrive non • feulement par on 
effort de l'imagination^ mais encore par 
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120^ RlCHERCHES SUE ' 

une impreffion ou , perruafion intimé;' 
Lorfque j'entends un certain broit^ ]*eii 
conclus immédiatement & fans mim^ 
ner que c*efl: un carofle qui pafle. '■ I) 
n'y a point là- dedans de prémiflès d'ôu 
cette conféquence foît inférée fùivant 
les règles de la logique; c^éft'l^^et 
d'un principe naturel qui nous eft <^om* 
inan avec les animaux. 
; Quoique ce Toit par Toùïe que' nou* 
ibyons ^capables des perceptions dp 
l'harmonie , de la iméio.diè^ & det 
charmes de la i^ufique» cependant ces 
charmes, pour être bien fentîs, parois*^ 
fent exiger une faculté plus pure, plus 
élevée, ce que. nous appelions une* o- 
réîlle mtiGcale. * Mais comme elle a 
des degi;és bien différens daâs (ieuk 
qui n'ont que h fimple faculté dé Touïè* 
également parfaite , nous ne la met* 
ttons poîni dans^ le pombre des fent 
gêneurs.;, polis la -placerons plutôc 
dkps une cl^ITe fùpérîeUre, 



fi B fi* 



Digitizedby Google I 
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Section IL' 

4 

Du langage naturel 

lue langage eft fans contredît un dci 
plos nobles ufages du fon ; fans le langa- 
ge, le genre humain difFéreroic à peine 
de la brute. On confidere commune- 
ment le langage conune une pure inven* 
lion des hommes qui de leur nature ne 
font pas moins muets que les animaux , 
mais qui fe trouvant partagés d*un degré 
fupérieur de raifonont inventé des (ignés 
artificiels pour exprimer leurs penfées» 
& les ont établis d'un confentement com- 
mun. Mais Torigine des langues me pa^ 
roît mériter une confidération particuliè- 
re» non feulement parce que cette re- 
cherche peut être de quelque importance 
au progrès du langage , mais parce 
qu'elle eft de notre fujet Se qu'elle peut 
nous faire découvrir quelques-uns de cci 
premiers principes épars dans la nature 
humaine. Je vais donc expofer mes 
|>enrées à cet égard. 
Par le langage j'entends toupies figues 
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I2» Recqeecrei sux 

dofit les hommes font ofagepoorfecoiii^ 
tnoniqoer réciproquement leurs penféeSt 
leurs connoiilgnces^ leurs intentions, 
leurs defTeîns & leurs deHrs. Il me 
femble que ce» fignes font de deux; for- 
tes. Il y en a qui n*Gnt d'autre fignifi* 
cation que celle. que les hommes y ont 
attjEichée eux-mêmes d'un accord unani- 
me. II y en 9 d'autres qui antérieurement 
à cet.accord;,, & indépendamment de 
toute conyention, ont une fjgnifîcatioii 
qpe chaque homme entend naturellement 
p^r inftinét Le langage compofé de fi« 
gnes artificiels peut donc être appelle 
artifictel; celui qui n'eft formé que des 
lignes naturels 3 nous rappellerons laih 
gage naturel 

Il efl: aifé d'après ces définitions, de 
faire voit que, fi les hommes n'euflênt 
pas eu préalablement un langage naturel» 
ils n^euflent jamais été capables d'inven* 
ter le langage artificiel^ malgré la préémi-i 
nence de leur'fàifon & de. leur enten* 
dément fur le refle des animaux. . Pu js-> 
que tout langage artificiel fuppofe uqe 
convention unanime d'attacher certaine 
fignification à certain fijgnës, il faut que 
çt;i^ convention vi eufté avant Maj^e 
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4de^ ceaf^ figoés artificiels. Or il ne peoc 
y atek de confêmement unanime Tant 
quelques fighes , c'eft • à • dire fans un 
langage. Il y avoit donc un langage na- 
turel> avant rinvencion & l'inflicu- 
tion da langage; & c'eft prédfémene 
ce ^'il noua falldt' dânontrèr. 

Si le langage en général n'étdt qu^u- 
neJnventK^ humaine, teUe que Téai- 
ture ou FiiDprimerie, -nous trouverions 
toutes les notions àulB muettes que les 
brutes. Il eft vrai' que les brutes ont 
quelques 'fienes naturels par lefqueis el- 
les s^'ÉMânoent & te- comprennent mu- 
tuelletnent^ ^ lignes qui leur fervent 
à' imprimer jeuîï propres, idées , leurs af- 
feâionSiS lecyi^ ;fcraintes & leurs defirs; 
A peine 4e^ pèiît pbuflîn eft-îl édos 
€lii)t emàni déjà les Tons par lefqueis 
fa mère l'invite à mangerV & par les- 
qîïeli eOt lui eA^rime bu Ta joie ou Tes 
lOlarmes. ■ Un ;cmén , ùh 'éhëval diftln- 
guera-irès bien .dé lui-mên^e & par fa 
fMÇce[ nliturè ^ au ton de la voix de 
KhoixtBié l|ui lui parle, fi Ton prétend le 
carefiar ^ le menacer. Mais les brutes , 
ancinc que nous en pouvons juger , 
n'ont «iCQse notion de contrat, d» 
F z 
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."■fidèle.* 'Quand Ja^^ij^ r^fufej^efr/iQ- 
\ùoriSj}ùe^iu^^^ de Jes M^ 

qùérii: .par\jp feçputs de l!arj; , qw'ï 
J!eft à jun^veugle de Ce f?irç. uhp idée 
.des couleurs. 11 j a des animaux qoi 
ïonc fen<îble5 k ij'honqeur ,4^ .aux- a& 
û:ooj:&5 il y en a ^ui ont dq celfeiti- 
mei^c & <]e ja^ re^opnQiflaoçei mai$.î} 
lï^y ijn 9 p9s,u|), 4J^ mou» i^u^nt^ 
jDous £n. pouvQns/JMger, qui puillç fal? 
re upe proiç^eiie ou donner f» foi»,paf^ 
ce quMls' ne portent en e;ux - mêmes au^ 
cune notion féinbla^Ie, Si>jgenre bu^ 
m^in p'avoit doi^c paji xes ppcjoos Jn* 
Uifesy & qu'il n'eAtfP2^»%ï.4«8fig»eff 
i^atjrels pour JêV^p^îni^ j( I^ hopo^ 
mes, avec tout leur .ejlpfitv& géi- 
nie, n'euflçnt. j^rt;^^,is^blea d'ta" 
v^entér un langage. i\, . i ^ 

Les ilén)jins jlu ^ l^f^s^tg^ • ^'paiwel ' du 
genre hûmaip^ fi» qes Sgiï^s; qui ^expri* 
ment nutur€;^çrueqt nos,p§nfée^'^peiiv«0!6| 
çtre réduits à trois ge^e; ii^éfnmj^(fmi 
modulations de ïa.Foix; jaux geftcs, jôè 
aux traits du yifage ou à JapbyâoapmkSti 
C'efl par ces moyens, que deux fsmv»'-: 
^e.$ , qui n*OQt pomt 4e l?p&&Mi&Gi^ 
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^ ]m ScM.coïamÉni^. vont jcom69Cer> 
^Ç^TOÙIq ; qu'its^e coàrnooiiiquerâtlt leurs'; 
pQoieefi 4'Qae manidre tîTa cattiptêheh^' 
fiblé s qu'il» demanderont i& -qu'ils re- 
fu&roQc; qu'îist affirimrdQCoa nieront;* 
qq'il$ ferc^nc des loeiuices ou des ruppli- 
cations; qu'ils trafiqoesonc, donneront 
leur foi & \&^ promefTe , ferom des 
traités <& des ailianceç. /fous ces faits 
pourroteni êtse confirinés, r'il étoit né« 
ceflairç y par des hiftd^ét revêmes d'u* 
ne autorité à laquelle il n^ pas poffî*» 
ble de fe refufer. > « 

; Le genre humain ayant donc en pif* 
tàge un la{^;^ge« commun 9 quoique' fort 
p^u étendu & jidapséfeulement aux né- 
ceffitiés delà nature, il ne falloir pas un' 
fi grand génie pour lui donner de laper- 
feètion , en y ajoutant des fignes artifi- 
ciels qui fuppléafieac à fes'défauts ; ' ces* 
fignesrpQt duiQ4iiiiiltiplier avec les arts 
néççiliires à kWe rGiqale'& en pvopor- 
tV>n de']'^ecroifiax)cfôt des feiences. De' 
tous ces Qgnestfaélices^ les articutatiôns 
de la vpix paroiflentiêtre Jes pkis pro- 
pres pour la formation de ià paiole, & 
comme le genre hutteain les a toujours 
omplojié^ à.QeMifâgev jnoôs .avoasiieu 
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^' croire qaeVeft^i'tedfefléi* Htfêffè* 
nous ont été donnéies par lanaturêw Sôt^ 
Intention n'^toiciprobaUement ^aé 'quel 
nous Uiflâilionsù' rëcarc fufàgedesl fi-[ 
£nes naturds, (féccnt aflèz qm nous Ais«^ 
nons fuppléer> à leurs défaurs par le^ 
inoyeu des fignes.aniiîciels: Unhohimé 
qui va toujours .en carofè ^erd ^peu^à* 
peu rufage.de Tes jambes. - De- même, - 
ttlui qjui fté fe fcrt.icontînuellemeni quel 
des flgnes^ artrficleb y perd a la fda & I» ' 
c0nrjc»(Smce:&id*ûrage 4e8 figne» naftu^' 
rels. ' Les^ muets ou fourds de naiflance^ 
recienneDt^be^coDp piûs la connoKTance 
& Tufffg^ dessfjgnœffiiturelSyquétes au*^ 
tTe9 hommes, parceLque la âéceflké let 
y oblige. C'eft. par 4a même raifon,' 
que les fauvages eti font hien autrement 
ufage que lès peuples mlliré». Ctîk 
furtQUt de ms lignes naturels, que lé 
hngage emprunte la fofce & Tënergie;; 
moins il en eâ: remjpH^i «oins il eft per- 
fuafjf, moins ]} a ^^ezprefiion. 'Voilà 
])ourquoi récriture eil moins expreflive 
que la leélure, & la leéhire moins ex- 
preiTive que h convêrfation:^ La eon- 
verfation devient dle^^mêtue froide & 
languiflute^ fi elle û^eft accompa^e 
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ée ces inflexions propres & nacurelies , 
de cette force & de ces variations de U 
voix , qui la rendent fi vive & fi intéres* 
fante. La converfation devient encore 
plus animée & elle reçoit plus de cha-t 
leur, fi nous y ajoutons le langage dei 
yeux & celui dçs traies du vifage. Si 
nous y joignons la force de TadUon, elle 
acquiert plus d'énergie & fe trouve na^ 
turellement alors dans fon état de ger" 
feâion. 

Lorfque le difcours eft naturel, il de« 
vient non feulement un exercice de la 
voix & des poumons , mais encore de 
cous les mufcles du corps; & cet exer«> 
cice reffemble alors à celui des muets Ôt^ 
des fauvages, dont le langage, en fe 
rapprochant plus près de la nature, s'ap>* 
prend aufli plus aifément Ôc fe trouve: 
plus expreffif. 

N e(l ce pjs une chofe afiTreufe & pi«» 
toysrble^ que les rafinemenls d'une vie 
clvilifée, au lieu de fuppléer aux défauts- 
du langage naturel y le déracinent entié-^ 
rement, & mettent i fa place des arcif» 
eulacions plates & languiilknces de foaa^ 
qai ne préfentent riea à refprit^ou qu'il» 
lui fubftitueu: des lettres & d^s acKii3<K 
F* 
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Ks vuides de fens & qui n'ont aucune 
fignîficatîon. • On fiait ordlnaîrement 
eonfHler la perfeâion du langage à 
exprimer les fentimens & les penfées 
humaines par ces lignes trifteâ & lugu* 
hres. Eh vérité, fi c'eft'-là là perfec- 
tion du langage artificiel ^ c'efï à coup- 
fur une corruption de celui de la nature; 

Les fignes artificiels fignifienc^ mais 
2s n'expriment pas; ils parlent à l'en-" 
rendement, fi vous voulez, comme les 
cara£lerès & les figures algébriques « mais 
lis ne difent rien aii cœur, aux pafiions,. 
auxaflPeôions, à la volonté. Le cœur 
& les paflionv demeurent plongés dans 
le fommeil & Tinaftion, jufqu'à ce que 
nous* nous fervions du langage naturel 
pour leur parier. Alors Ils fe réveillent, 
ils nous écoutent attentivement, & nous 
obéiflent; 

Il feroit fort aîfé de faire voir que la- 
xnufique, la peinture, la poéfie, & Tare 
oratoire, font bien loin d'être des arts 
expreflifs, dans Tétat où ils font dans ce 
fiecle éclairé ; quoique la connoifiance 
de ces beaux arts exige dans^ nous un* 
goât délicat , un jugement exquis , & 
beaucoup d'étude & de. pratique, lll 

ne: 
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Vae ibîit autri? dioTê que- le langage^ de 
ïa nature que' nous apportons avec 
iiQSf en venant ^o çioade. niai^ que 
nous avons oublié faute d'ufage , & 
que nsus ne' venoos' à bout d^ recou- 
vrer qu'avec de très gtandes difficultés; 

AbolijQeç poûic, un fiecl?,rfufagêde^ 
(bns articulés & de l'écriture, & vous 
verrez q«e. clwque jioiihmeî fera! un' 
peintre , un afteur , &' un orateufc. 
NoBs ne j)rétendons pa» dire qu'un tel 
expédient- foit praticable- j- oa ^e;. 
^uand mêtne il le- f&r<m y l'avantagé 
qui en-réfulierpit, compenferoit laper- 
te que pous ferions i mai» nora- vou-- 
fcns., jèulement prouyer que les hom-- 
flies étant ponés parla nature & n^r 
h ttéçeffité à- vivre aq Ibciété,. ilt fe-; 
it>ne tout ce qai- eft- en leur pouvoir 
îiour fe fàire^ ent^nà-ft ;.. & que Jors^ 
qu'i^fDé pourront, pas: ^- venir- à'bout* 
mr le moyen dès figoes artificiel»., il»i 
IferoBt toujoûtB fur» de le faire par- 
les naturel» ;^^ celui' qui entendra^ le: 
mieux ces fignes naturds,. q^ri mi 
«ûnnoîtra- mieux l'ufage &- l'applicationi 
pfî^P'^.. ; feraïauffi-le- -meitlear jiib^.dàa*» 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
LU TOUCBE M. 

L w n^tt fèns quî Tiennent <f être fo^^ 
jet de nos cooikbépttions^,. fbnc fort &i»* 
]^ & très inixfonnes. Ite ne préfentenê 
chacun q»Wfeâ?gmi«dtgim(kioff^^ âr 
ils ne déngpràc fa une Êdie <^idicé dan» 
fescoi^pB. Far l'oreille, n^os perce\^ons 
k» fons & ri»» antre chofe ;;fe9 laveurs^ 
pat le palak; & tes^ ôdieun^ par le nez; 
Ce^quaHté» ne (bnt également que d^u» 
Amt esdve: ce -font des^ quafftés fecoort* 
dhireaw Mais p«^ le toucher neuf ne per^ 
cevans p» feniement une qualité , dous 
tn^ percevons ptudeurs & de diffërens 
l^mresw Les principales Ibnt te JiioiÂ 
4lr te chaudv te dUr & te moa, le rabo* 
ffuz as terpdrjlk figurevta fèli<ttttfs \t 
wsmx^^Vi. ât retendue. Nbu» allbnai 
Itt oanâdiéirer chacune à teur râ^ 
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Quant au froid & au chaud , otn 
«vouera arfément que ce fbnc des quali- 
tés fecond^es & du même ordre que 
i^ odeurs , les faveur» â( lies fons. Far 
conféquenc , tout ce miiadéja été dit des 
odeur» y peut s'appâquer arfémem an 
chaud & au froid ^ c^eft-à-^re que 
les D30ts de cbaud ôi <k frùii ont cha* 
cun deux fignifications* Quehjpxefois ils 
lignifient certaines feirfatUDns de fefprit» 
qui ne peureot avcnr d^exHlcnce que 
lorfqu'dles font perçues, & (^i ne peo- 
Vente auffi exiHer que dans refprit oa 
dans un fiijet fenrant. Mais ils figni* 
fient} plus fréquemment ane qualité des 
corps, qui par les loue de k nature, ex* 
cite dans nous les fenfations du frpid & 
du chaud. Quoique Tufage nous ait tel* 
temem accoutumés à Her la fenfatioo 9- 
vec cette qualité , que nous ne p o mon 
les fôparer fans une peine extrême, ce» 
pendant elle n y a pas la momdre refTem-^ 
ilance; & cette qualité peut ezifierlors^ 
que la ienfation eft perdue» ou dans Je 
teois mên^ qu'il s'y en a point du 
fout. 

Les (ênfations éi cbaud & du ftolà 
§0» parfaitemeut' connue» « car ella va 
lé 
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Ibnt & ne peuvent; être cjqe ceqye nqtis^ 
ftntons^^ qu'elles font. Mais il n'eii eftpas 
de même dés qualités des corps que nous: 
appeltons cb'aud & ff(nd\. elles fdnt peu. 
connues^ Nous ne lès concevons que: 
comme, dès cauTés que nous n'èntendôt»^ 
pas , . c'èft* k' dire comme dte occafîon& 
des. fénfàtions auxquelles nous. donnoi»i. 
lès mêmes .noms. Mais quoique lè^ fens^ 
communie nous dîfé riênde leurnature,, 
cependant fî nous voulons lé cônfùlter , iti 
ïïous apprendra qu'elles exiftènc; Nîèr, 
qu'il' y ait dû ffôid & de livchaléut-,. 
quoique on ne les fénte.pas-,,ce. féroît: 
lîn© abfurdîté groffîere' qyi i» nïérîteroît: 
{fis d^'écre réfutée.^ Il feroic auiTi ridlcu^ 
lé de lè.nicr;quedefoucenîr-que letber^- 
htomenre ne peut ra monter iw defcendre: 
àn^cmis^qu'îl nY ait quelqu'un qçî y foit; 
priéfënt;ou^ue la Côte de Guinée féroit: 
wffiîfoJdà-qûelâNûuvelte Zemblê, fîj 
die n'afvoif point d-hàbnans' qiri " feçiiS"»^ 
ftnt lâcbàteurexcefflîvc qui y règne* 

Ceft anx phîlofôpbes à rècih'erchreir^,, 
par dés expériences propres & par dès< 
indu6lSon8 fm-es-, oe que lé ft6fd''& le:^ 
chaud font .dans les corps. La cbaléurr 
eft'tdle.'un.. élément f^cièulîer. rép^oufau 



Digitizedby Google 



dansjtQâteiaoatnrewi ^-zç^mfiif dafii^ 
le corp» chaud; ou p^eft-eDe^qtfone vi* 
Bratîon des parciesJdlu cpq)s c^àud;c)u"là. 
ciïaudi& le froid (ont- ik feulement dêi/ 
qàalicés contraires» .aîiiA^ que. les fénfa- 
tions qu'elfes nous font éprouver qqi font.^ 
indubitablement oppiQÏees;.oa enfin Jè^! 
diaud n*efi:^ il qu'une qualité, & le Troîd' 
n'eft-îl que fà privation? Toutes ces:! 
cpeffaons font dû domaine & du diflriâl^ 
éë la philofoçhié, car le fens commun. 
ne nous dit rien ni pour ni contre aii<f* 
cun de ces points^ 

Quelle que foît là nature dé céttéqua*,, 
fifétiës corps que nous app^eUbns cbaleur^^ 
nous favons feulement qu'elfe ne reiOem-* 
bleenrienà la fenfation du chaud, &. 
<Seft tout ce que nous en connoiffôns/ VL* 
n'eft-pas moins abfurde de fuf^pofer de- ' 
lareflemblànce entre la fenfation &cec^ 
te qualité , . q^e de fiippofer . que Ja. roala^ - 
tlie de là goutté reflemble à un quarréi 
txa à un .triangle. L'homme le^Jus fim^ ' 
pie , mais qui ne fera .pas. touc-à fait dé-«- 
nué déTéns. commun, n'iovaginera ja^^^ 
tntis qiie là fénfatioii de Ja chaleur, oa*^ 
^elque autre cbofe que ce foie qui-res- 
tfènble..à -ceue fenrati^oQ 9 foit daas^iMr 
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lAie chofe (lam ce feii, obi eft cai^ 
râe foi & dTafibes êti^ feiifîbles comme 
Ë, éprouvent de la chaleur. Cepe9* 
dant coàmie ce imoic,' disms le hugàgé 
ttittaskn^Mù & plut 

pjrûptettieiit: ceae ^âité oa ce quelque 
cnbfe d^incapm gâi efl dans le feii» qu'il 
se défignè la femation occaiSoimée par 
cette qualité , cet tiomme rîrolt avec 
raifon au œz du phîiofophe qui lui nîe^ 
wi qu'il y a de k c&aleur <kD8 le feu;& 
il pesferoit, qu'une ceKe doéblne fe^ 
f^t abf(rfufliisiDt contraire aux principe* 
do fèhs commua 

S k c T X H II. 

îks cwpsmmSf &des cêqsdur^ 

JSoQS (entendons toujours par lés mot» 
de dur & de mou y des propriétés ou des 
qualités réelles^ des corps, dont nous a* 
vons une conception diflinâe. 

Lorfque les parties d^un corps font 
^temeot adhérentes Tune à Tautie q^'éa 
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ne phi ik ^fi^cBanjger'cb fèiiw èm 
l«lucoiq> cfc pdae fSe de trawaflV ^ 
faillie i» corps <fer. Ma» lorfqu'oS 
peut aTémoit en diéplacer les ^Wtiés, doi 
rappdle us corps moa Vpflà toute lU 
mxtbé qat k» tommes ont de h durçté 
Ht de k (pàSxé (pi loi e(t oi)porée. £r- 
Fes ne lonc tà eu feofàtioas,. ni nsn qiu 
seflemblé ztx fen&tic«s^ ,£i]er étofS 
des qaalit^ zéelfe», avant côi'elles fuflèné 
perçues par le toucher, & elles contî- 
Itient d'être le» mâmes, quoiqu'elles né 
feient pas perçues,' Çn effet, ff unçl- 

Îu'qn-voufoît ibutéiitr ^uWdiâbant tfefl 
ur'c^e lorigu'oit te tiéàf en ma», quJ 
▼oudroit croire <ps cet homme eût Tea. 
prirÉùn?' 

Il «iffe , ir n'en ftut pas douter, nn^ 
feiiàdon' par laquelle nous percevons 
qu'u» corps eft dur, ou qu'un corps e5* 
moq. .Qb éprouve aîfément la fenfatioé- 
de doretëoii b fenfation exdtéepar um 
corp» (hir,en prel&nt la main contre une 
table, & en faifaht attention au toucher 
çri eiïréfulte, mettant àréêart, autant 
4tfil eft poflSble, toute penfée éh la ta- 
»te, die fe» cpi^îtés, âc de toute chofe 
tmjémffei. Aat» chofe dt dr^£rbuver 
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(ifi^fatioBv >& aiitre chofe eftâe-l'^»^- 
ttrîfier, dé.rëtudier&-d*en/aîre l'objet? 
de ft réflexion. " La pretafere eft- fort 
fliréb , & râutre eft extrêmement diifia» 
lè,^ du moini^ en certaine» drconftances; 
Nous Tommes d accoutumai à regar^» 
derlà feniatîoh comti}^ un figné; & à 

Saffer imntiédiatemén^it^ 
, éôgae, qu'il yl a lîjKi de. croire que U 
fènfâtiôn de la dureté dès corps y n'a ja» 
ôiais fait robjiet de là pehfëe de l'homme 
al chte lé vùigilire ni chez les philolo* 
loties ^ pinfqu'dle fl'à point de nom ju^ 
ptt daps jaucqoe^.lan^e. U n'y:^i. par 
Ser fèoiiatioh pTus'diflinâe, ni'^uj^fré«^ 
^trente , & ce{>eQdànt on n y . fait poinc^ 
e%'ttënt.ion ; elle échappera l'efpric, elle- 
mfTelég^remeiuœmmeromb^^^ &é^ 
fêrt feulement à Faire reconnoîcre una^^ 
^BMié' des cprps, que Ja-nature-çlle- mè-^ 
Afe- Tious^ dit devoir y /éxifter- ^^ ^ * . - 
[ 11. y ^ certainement des caf o^ il yéfti 
^ais difficile de fuivre là fenfaitiônocca*' 
ilonnée par là. dureté d'un corps : par^ 
exemple , lôrfqu'élle eft fi violente qu'eU. 
It caufe une peine conG3érahle. "La na* 
tiire. alors fait entendre fà voix, elle nous^ 
i^ce àjifireiklre^rde,. & nous recoof^ 
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xioiflbns qpe cette peine violente n'efl 
vraiment qu'une pure fenfation qui né 
peut fubdfler que dans un fujet penfanr. 
Lorfqu*un homme a heurté violemment 
fa tête contre une colonne, qu'on lui 
demande fi la douleur qu'il reflfent a au- 
cune reiTemblance à la «dureté du marbre, 
ou s'il imagine que quelque chofe de fem- 
blable h ce qu'il foufFre foit dans ce bloc 
inanimé; on prévoit àifément fa ré» 
ponfe- 

L'attention de l'erprit , dans un cas 
femblable , eftr entièrement tournée verar 
la douleur qu'on éprouve; & à parler 
Ife langige ordinaire , cet homme ne* 
fenc rien dans la colonne » mais il! 
fent une grande douleur dans la tête. ' 
Les chofes fe paflent bien autremenr,' 
lôrfque ce même, homme frotte douce*- 
ment fa main contre la colonne. Alors^ 
il vous dira qu'il ne fent rien dans fa main; 
mais qu*il'fenc de la dureté dansje mar^ - 
bre. N'a*t-iL pas également une fenfa^^ 
tibn dans ce cas*ci, comme dans l'autre?. 
Oui fans doute; mais c*eft une fenfation ■ 
que la nature lai donne comme un fîgné- 
qu'il y a quelque chofe dans cette pitr^^ 
ce; & en. conféquence de cet avertiflie*; 
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meiK, il fixeaufiicôt foo attention fur la 
chofe défignée; & quelque exactitude 
qu'il apporte à examiner cette fenfation^ 
ce ne fera qu'avec beaucoup de peine 
qu'il pourra fe pcrfuader qu'elle renfer- 
me en elle- même^quelque chofe de dif- 
férent & de d}ftin£l de la dureté qu'elle 
a déGgnée. 

Quelque difficile qu'il foît de fuivre 
cette fenfation fugitive, de l'arrêter dans 
fa courfè, & de U féparer de la dureté, 
dans l'ombre de laquelle on la volt auffi* 
|ôt s'envelopper» un pbilofophe doit 
{lourtant redoubler depeme & de travail- 
pour la faiûr; autrement il lui fera im- 
poiTiblede raifonner jufte fur ce fujet, 
^ même de bien comprendre ce que 
lious venons de dire ici; car pour juger 
une Biatîere de cette^ nature fans appel 
éi en dernier reflbrt / il faut en venir à 
ce qu'iin homme fent & perçoit dan» 
fon eforit. , , 

Il etk étpmiant^ en vérité^ qu'une fen- \ 
fattoQ que noù» éprouvons chaque fois^ 
^ue niocB touchons un ccMrps dur; à la-, 
quelle nous pouvons réâecmr autant &, 
auffi lonç-tems ^julL nous plaira ; qui ef! 
«lui dUhnâei a aalE déterminée qu'oh 
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ne renfatîon ^nîqae peut fêtte, fbft ce- 
pendant inconitQe, qu'on n'en ait ja- 
mais fait Tobjet d'iin'eicamen férieux ai 
qu'dn né hi ait donné de nom dans au* 
cune langue. N'eft-il pas également fur*- 
prenant que les philoiophes & tous ]et 
autres hommes Taient abfoîument lailTé 
pafler, ou Taiient confondue ayec cette^ 
qualité des corps que nous appeHons du^^ 
retéy'ôc avec JaquÊlIe elle n'a pas la 
moindre reffemblance? N'en pourrions- 
nous pas conclure quelaconnoiflancede» 
facultés humaines efl encore au ber- 
ceau} que nous n*avonspas encore ap^ 
pris à étudier & à réfléchir fur^ces opé> 
s^tibns de l^fprit dont nous avons cnx- 
que jour & à chaque moment de no- 
tre vie le fentiment intime; & que 
nous contrarions pour*ainfi-dnré des ha*' 
bitudes d'inattention de (i bonne heure ». 
qu'elles nous deviennent auffi difficiles ^ 
vaincre qui lès habitudes vicieufes? JeJ 
m'imagine qub cette fenfation fe fait plu» 

} [particulièrement connoîtré quand noui] 
bmmes dansTénfance, & qu'jilorsnou»' 
y portons attention* Mais enfuite on fe 
familiarife avec elle, on sVaccoutume^v 
«» la hàfk échapper. Se on tourne ioup 
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cefoDatteotion vera la dxof^ ^^ ^ 
dIéGgnee. C'èftàîhfi que lorfqu^bn'ip-:^' 
prend' une langue » oii s'appliqueî'abbrd' 
plus particûGérement aux fons ,& .à la^* 
Çrononciadon , afin de la pouvoir par- 
ler , & lorfqtfon eft venu à bout d*ac- 
guérir raccenc, on ne fait pliis alorâ ac-^ 
tentîon qu'au fens des pipts. 
; Si ce cas éft celiiî où nous nous trou-; 
vons à l'égard dé làfenfation dont ]e par- 
le, nous devons redevenir enfans, pour; 
être phîlofophes. Nous devons furmon-- 
^er des habitudes qui fe font fortifiées- 
avec râg^, depuis que nous commen-^ 
Sâtnes àpenfer: habitudes» dont l'utilî-! 
té dans le commerce ordinaire de la vie t. 
cache les difficultés qu'elles préfentent au 
philofophe, pour découvrir les principes 
éonflitutifs de l'entendement humalfii 

La cohélion dès parties d'un corps -^ 
tfeft pas plus femblable à la fehl^tion de 
la dureté, que là vibration d'un corps To^ . 
flore ne reflenïblè au fôri que j'entends ;\ 
2 n'eft pas poffiblè à ma ràîfoa d'apper- : 
cevoîr aucune connexion entre l'un &\ 
l'autre. Il'rfèfl perfonnequi puifTe dî-^ 
re pourquoi là vibration d'un corps n'au- 
Mit pas pu doimer h feofation 'darodo^i:^ 
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^t j^^pourqcidi Pémiffion que fait un 
corp^efeÀ particules »n'auroît pas pU 
Iffe^r noire orefUe^ fi c>ût été la vo- 
fonté de ^Auteur de la nature. De mê-. 
me, perfonne ne faùroîc afligner de 
ràHbn, pourquoi ta fenfauon de Todeur» 
de la faveur ou du foji n*auroic pas pu 
nous défigner fa dureté xles corps aulfi^ 
I)ten que celle que la nature a ipéciale*; 
ment chargée de cet emploi. Perfonne 
en vérité , ne concevra jamais qu'une 
fenfation reflemble à une qualité quel- 
conque des corps; & on ne fera jamais 
voir par de bonnes raifons» que toutes; 
nos fenfatiODs n'a.uroient pu être ce 
4u>He^ fotit 9 qaàqd même on fuppo- 
ffiroîc qtfîl n'exiftâc jam,aîs jal corps, nî. 
^alité matérielle. . * 

- Nous rencontrons ici ûq problème qui 
nous intérefle d'aflez pr^ pour que nous 
tâchions de le rjéfoudr,e. Lj^ (Ipret^ des' 
corps eft udë qualité que. nous irôncevôns. 
auÉ diftiiiûement , &; que nous croyons 
aiiflîfermeciïent'^qûWcune âuti;e chofe 
clans la nature. Nous Q*avons d'autre 
xèéyèri d'açquçric l'idée de cette dureté . 
& la perfuafîon intîmts qu'elle exifte^quç.^ 
fgis^ é'iBié certaiûefenfâtion îia cbucneV 
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avec laquelle cette qualité des corosn'^ 
pas la moindre reflëinblaoce; A^jdRBJr^ 
pouvons inférer Tone de rautre^par au* 
cune règle de raij[bnneineQt, Là que(Bon 
eÛ: donc de favoir comment nous parve* 
nons à*cette perception '& à cette ^r« 
lUafiôn intérieure. . ' .^ 

D'abord %(fiwt à <e qui' regardé la 
^Tcq;>tion de, la dureté^, Tappeller^* 
nous un$ idée de (enfatipo ou une idée 
de réflexkmtCe dernier nom ne lui con* 
vient du tout pas ; le premier ne lui 
convient guère plus 9 i 'moins uue noua 
ne voulions appeller une.. idée d^ fenfa* 
don,, quelque chofé qui ne reflèm^le éo 
nen à uile lenfation. jl l^aut dionc conve-r, 
nir que iV^g^Q^ dé çeue idée de Ja duf 
retédescbrps^ quoiqu'elle foit une dès], 
plus coi9mune$^& déplus diftinûesqué^ 
nous ayons \ ne fe trouve dains aucui^r 
de nos fyftêmes fur refprip JtHioiain,, paa, 
même danî çeiix où 1^4}n i fait tant, d^f.^ 
forts pQUf^fàtre lïa^re toutes i^qs idéea 
de. isL fénfgtibn ^:^ la réfie}^bii fqr noa^ 
fenfatîons.'' ;'V 

jSçpondementj èj^ fpppof^nç.que nopi ■ 
ayons acquis lidee ;de là dureté dea 
«orpii comment pàrveDo&s-iioui H q^ 
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Ce perfaafîon intime qui nous aflbre 
r.exiftence d*ùne telle qualité .? 

Ëft-il évident en foi & par la feole 
comparaifon des idées » qu'une telle fen* 
fation ne pourroit pas avoir lieu s'il 
n'exiftôit pas une telle qualité dans les 
corps? Non, il ne Felt pas. Peut-on le 
prouver car des raifons fans réplique^ 
ou au moins par des probabilités? Non^ 
cela efl; impoflible.' Pourquoi lecroyons» 
nous donc? Seroit-ce de la tradition,^ 
de réducation ou de Texpérience que 
nous tenons cette croyance? Non» ce 
n'eft par aucune dé ces voies que nous 
Tavons acquife. La rejetterons -noua 
donc, comme n'étant nullement fondée 
en ndfon? Helas! il q'eft pa« en notre 
pouvoir d'y renoncer; elle triomphe de 
la raifon,* & fe rit de tous les propos 
des philofopbes. L'Auteur même dà 
Traité, delà nature humain<^, voyant 
pluSeurs raifons pour larejettçr.&n'en 
voyant aucune pour l'admettre » n'a.pa. 
t'en délivrer que:trèsdi{Ëçilement^ dans la 
filence, ^^^.au fort de fes fpéculatipns* 
Encore n'é(l-il pas toujours G bien en 
garde contre fes fuggeftiops» qu'il ne 
ty reiide q^I^uçibis bonjgré malgré^^ 
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cntriîn^ par une néccffité méGdSbîc^ 
Que dirons - nous donc d'une percep- 
tion & d'une perruafion qui font fi bi* 
farres, fi étranges, fi intraitables? Nous 
conduerons que, par un prindpe ori- 
ginel de notre comlitution , une cer- 
taine fenfation du toucher excite à ta 
fois dans refprit^ & la perception de 
la dureté des coips , & 'la perruafion 
intime de fon exiftence ; ou plutôt que 
rette iênfation efl un figne naturel de 
cette qualité inhérente dans les corps 
durs. Ce que nous allons ajouter ren* 
dra cette vâ'ité encore plus fenfible. 

Section. III, 
Des fignes naturtlL 

On ne remarque dans les fîgnes artifi- 
tiels, ni refiemblance ni connexioQ na* . 
ftirelle entre le figne & la chofe esprî« 
Mée« Il en eft de même des figues na* 
turels. Le mot or ne reflemble pas plus 
à la fubftance qu'il défile, qu'à du o/î- 
tfû^^ n'efi: pas de lui-même plus pro- 
pre à «primer Tune que Tâfatre. 
Cependant par Thabituie & paï 
, Tufage, 
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fufage, ce mot nous défîgne telle fub- 
flance & non une autre. C'eft aind que 
la fenfation du toucher nous attefte la 
dureté des corps , quoiqu'elle ji'ait ni res- 
fembIaRce4ii connexion néceflaire avec 
elle, du moins autant que nous fomme^ 
capables d'en juger. 1 oute la dîflFérea- 
ce qu'il y a entre ces deux Qgnes, con- 
fifle en ce que dans le fîgne artificiel 
la perfuafion efl l'effet de l'habitude Se 
de la coutume, au lieu que dans le (Igne 
naturel elle vient , non de l'habitude, 
mais de la conftitution intrinfeque pri- 
mitive de notre être. 

il parpît évident par ce que nous a* 
vons dit fur le langage, qu'il y a des 
ilgnes naturels de même ()ue des fignes 
artificiels , & particulièrement cfue les 
penfées , les defleins , & les difpoficions 
icle refprit ont leurs lignes naturels dans 
les traits du vifage, dans la modulation 
& rinâexion de la voix, dans les mou- 
vemens & l'attitude du corps ; que &ns 
une connoifTance naturelle de la liaifon 
de ces Cgnes avec leur objet on n'auroit 
jamais pu inventer le langage ni l'établir 
parmi les hommes; qu'enfin les beaux 
arts ne font fondés que fur cette conne* 

TomeL G '^ • ^ 
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xion que noos poavoni vraiment appel* 
îer le langage naturel du gettre humain. A 
préfent il eft néceffaîre d'obferver qu'il 
j a différent ordres de flgnes naturels « 
& il faut faire voir les différentes clafles 
dans lefquelles on peut les ranger, afio 
que nous puiffions concevoir plus aifé- 
ment la relation qui fe trouve entre nos 
fenfations & ce qu'elles nous affirment , 
& comprendre plus diftipôement ce que 
nous entendons par Jignes de cbofes extii- 
tieures quand nous donnons ce nom aux 
fenfations, 

La première cJafTe des fîgnes natu* 
rels comprend tous ceux dont la con* 
nexion avec leur objet établie par la na-^ 
ture, «re fauroit pourtant être découvert 
te que par fexpérience. Tout le dçvoir 
de la bonne philorophie confiijke il dé* 
couvrir ces rapports & à eq donner une 
théorie conforme aux phénomènes. Le 
fameux Bacon comprenoit parfaitement 
ceci , lorfqu'il appelloit la philofophie 
une interpritaîion de la nature. Jamais 
homme n'entendit plus clairement que 
iui» & n'exprima plus heureufement Tes* 
/ence & les principes de là fcience du 
philofophe. Toat ce gue nous favon» 
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en méchamqae, en aflrooomîe & en op* 
tique, ne fe réduit-il pas à des analogies» 
il des liaifons établies par la nature, dé* 
couvertes par l'expérience & robferva* 
tion , dont enfuite un efprit juile s'efl 
fervi comme de principes féconds pour 
€n drer une fuite de conféquences rai« 
Tonnées? 1 outes nos connoiflances dans 
Tagricnlture, dans le jardinage, dans la 
chymie, dans la médecine , portent fur 
]e même fondement , & découlent de la 
même fource. Si jamais cette partie de 
la phitofophie qui traite de l'entendement 
humain elt pouflee affez loin pour méri- 
ter le nom de fcience , événement dont 
nous ne dc^yons pas defefpérer, ce ne 
fera qu'en obfervant les faits, en les ré- 
dûifant à des règles générales, & en tu 
rant de juftes conclufîons de ces prin- 
cipes. 

Les caufesnmtTtWes, ainfi que nous les 
appelions communément , feroîent beao- 
coup mieux nommées ^^n^x naturels. Par 
ia même raifon, leurs effets devroient 
être appelles cbofes défignies. Ces caufes 
De font, à proprement parler, ni efficien- 
tes ni caufales , du moins nous n'avons 
Yîeii ^i- le -prouve; tout ce gue noua 
G a 
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pouvons affirmer avec certitude à cefc 
^gard, c'eft que la nature a établi un^ 
liaifon confiante entre elles & leurs pré*^ 
tendus effets ; & qu'elle a donné aux 
bomnies des moyens & des difpofitions 
convenables , pour obferverces liaifons», 
en rapporter à leur uniformité confiance^ 
s'en faire un ufage continuel pour Taccroisr 
fement de leurs connoiflance^, & la perv 
fedlion de leurs facultés. > 

La féconde clafle des Hgnes naturelf 
comprend ceux dont Ja liaifon avec leur 
objet efl non feulement établie parla nat 
ture, mais encore découverte par un prin- 
cipe naturel, fans le fecours du raifoQ* 
uement & de rexpérience. Les fignea 
naturels de? penfées de l'homme, de fea 
defTeins , de fes affections , de fes de* 
firs, tous -ceux en un inot dont nous a«- 
vons déjà pirlé comme formant lé laor 
gage naturel du genre humain, font de 
cette féconde çlafle. On fera peur à uq 
enfant ,(î on lui parle d'un ton enflammé 
.& plein de colère ; mais le calme fera bienc 
tôt rétabli dans fa petite ame^ Jfi on le 
. careffe. Si ce même enfant eft né avec 
de l'oreille & sll a des difpofitions pour 
la mufî^ue» on le verra dormir qu dvk 
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fer, témoigner de la joie ou: de la tri^ 
flefle, fuivanc les airs que Ton chantera-^ 
ou qu'on jouera fur un inflrument , ou 
félon la manière dont on modulera les 
fons. Les principes du goût & des beaut 
arts peuvent fe réduire en dernière 
analyfe à des rapports de cette efpeci?» 
Le goût peut recevoir de la perfe^ion, 
par le raifonnement & par l'expériencel 
JiVIais fi le» premiers principes du goût 
ji'étoient pas établis dans nos efprics par 
la nature, ce feroit en vain qu'on cher^ 
cheroit à acquérir cette perfeflion. Nout 
avons même déjà fait voir que la plus 
grande partie de nos plus belles connois^ 
iànces naturelles fe perdoit , faute de fai* 
re ufage des fîgnes naturels, & pour 
]eur avoir en fubflitué d'artificiels. 

La troifîeme clafTe des fîgnes naturels 
comprend ceux qui nous lont connoî* 
tre leur objet fans aucun préalable , fani ' 
conception ou notion antérieure, mais 
par une forte de fuggeftion foudaine , par 
une efpece de magie naturelle, en nous 
le faifant concevoir & croire tout à* là 
ffoîs. J'ai montré dans les chapitres pré^ 
eédens, que nos fenfations nous prou^ 
▼ent l'exiltence d'un être penfai^t auquel 
G 3 
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elles appartiennent; d'un fajet perma* 
nent, quoique tés fenfations foient pas* 
fageres; d'un individu qui refle toujours te 
mëtne, malgré la prodigieufe variété des 
fenfations qu'il prouve» & des aâes 
qu'il produit; d'un être qui a toujours la 
même relation à cette variété infinie de 
penfées, de propos, d'aébom, de des* 
ièins 9 d affeâions , de plaifirs, de dou-» 
leurs dont il a h fentimenc aéhiel , ou que 
fa mémoire lui retrace. Concevoir un 
efprit) ce n'efl ni une idée de fenfaiion , 
m une idée de réflexion; car cette con^ 
ception n'a aucune rei&mblance ni avec 
nos fenfations ^ ni avec ijen de ce que 
nous connoifTons. La première concep- 
tion d'un efprit , de même que la per* 
fuafionde cette exiftence , & de la rey 
lacion commune que cet efprit a avec 
tout ce que nous favons & dont nous 
' nous refTouvenons » eft fugg^rée , infpirée 
à tout être penfant; mais nous ne fa^ 
rons pas comment. 

La notion de la dureté, & la per* 
fbaGon que cette qualité eft inhérente 
aux corps, nous viennent de la même 
manière . parce qu'elles font liées en vep» 
Px d'un principe conftituùf de notre nt» 
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tare, à la fenfatioQ que ffous éprouvonp 
lorrqcie nous touchons un cc^ps dur.C'eft 
ainQ que la fenfadon nous conduit natu* 
Tellement & néceflakement à la percep^- 
tion & à la perfuafion d*une dureté con-^ 
fondue jurques-ici avec la fenfation par 
ces métapbyGciens fpéculacifs qui prêtent 
dem: percer tous les fecrets de la nature 
humaine, quoique cette qualité & cette 
fenfation paroifTent, après une mArer^ 
^xion , n'être pas moins différentes et* 
tre elles que la douleur diffère de la poin* 
te de répée qui la caufeu 

On doit obferver que , coaime la prt« 
miere claffe des (igoes naturels, dont j'^i 
fait meation, efl; le fondement de ht 
vraie pbilofophie} & la féconde > le fon- 
dement de la perfeflion des beaux arts 
& du goût; de même, la troifieme eft 
le fondement du fens commun, partie.de 
h nature humaine qui n'a jan^ été 
bien développée. 

Je regarde comme une chofe regue ^ 
tccfNrdée^ que la notbnde la diiretéiSt 
h perfuafion qu'une telle qualité réficle 
dans le corps dur, font le fruit d'uœ 
fenfation particulière qui nous les a 
données dès k mon^9tai|e xna9.3X€|i» 
G4 
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commencé à faire ufâge de la raifon ; <St 
que fi nous n'avions jamais eu cette fen* 
fation ou que nous n^euflions jamais tou« 
ché un corps dur^ nous n'aurions jamais 
€Q aucune idée de la dureté. Il me fem • 
Ue également. évident, que nos fenfa- 
tions ne renferment rien d'où nous puis* 
lions, par voie de raifonnement, con^ 
dure Texiftence des corps & bien moins 
encore celle de leurs qualités. Ge point 
^ été prouvé d'une manière viftorieufe 
par l'Evêque de Cloyne,& pai: T Auteur 
du Traité de la nature humaine. Il pa« 
•TOît égafepent évident que cette conne- 
xion de nos fenfations avec la percep-, 
tîon & la perfiiafiop des exiftences exté- 
rieures, ne peut être produite ni par 
l'habitude , ni par Texpérience, ni par 
l'éducation 9 ni par aucun des principes 
de la nature humaine admis jufqu'à ce 
jour par les phibfophes. Cependant» 
c'efl un fait, que ces fènfaticMis Ibnt in* 
failliblement & invariablement fuivies 
de la perception & de la perfiiafion des 
exiftences extérieures. Delà nous de- 
vons conclure, par les règles d'un jufte 
raifonnement , que ce phénomène efl: 
l^effet de notre conftitutiooi ' qu'on doic 

recouf 
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fieconnoîcre pour un prindpe primitifs 
conftitatif de la nature humaine, jufqu'à 
ce que noQf trouvions quelque principe 
plus général auquel nous puiffions le 
r^apporten 

S S C T I N IV. i 

pe la dufeti ^ des atûrcs ^alités pri^ 
. fnitVQCS. 

J'obferve dé plus qne la dureté eft une 
qualité dont nous avons une perception 
9ufli claire & aufC diftin6ie que de toute 
autre chofe quelle qu'elle foit. La cohé- 
iîbn plus ou moins forte des parties d'un 
corps fê comprend parfaitement bien, 
quoique fa caufe ne fe conçoive pas. 
^ous lavons ce qu'elle eil, auifi bien^ 
que nous favons comment elle aifeâe le 
' toucher. La dureté eft donc une quali- 
té d'ua ordre différent dé c^lui dès quar 
h'tés fecondaires dont jnous avons déj9 
Iiarlé, & donc nous ne favons naturelle* 
anent autre chofe fînon qu'elles font pro- 
aires.à exciter dans nous ceitaines fenfa« 
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lions. S} la dareté étoit une qualité dit 
même genre, elle formeroic alors un 
objeV digne delà recherche des phîIofo>- 
phes ; Se nous aurions déjà eu autant 
d'hypothefes différentes fur la queftioti^ 
de la dureté des côrps,que nous en avons 
fur le froid & la chaleur. Mais il eft 
évident que toutes les hypothefies qu'6» 
feroit à cet égard feroîent ridicules. 

Si quelqu'un difoit que la duretç des 
corps éft une certaine vibration de leurs 
parties; ou qu'elle n*efl: qu'une émiffio» 
de leurs particules, dont le 'toucher eft 
affèflé de la même manière que l'odorat; 
îl révolterpit tout le monde & choque- 
roit le fens commun , parce que nous fa* 
Tons tous que, fi les parties d'un corps 
font fortement adhérentes entre elles, ce 
icorps fera dur, indépendamment de Té- 
iniffioD on de la vibration de fes parties. 
Il n'en efl pa$ moins vrai que, u l'Au^ 
teur de la nature f avoit voulu , cette é- 
miflîoû & cette vibration des parties 
iuroientpu nous afTeélerlé toucher, de 
la même manière que la dureté du cdrps; 
& fi l'on applique Fune ou l'autre de ces 
hypothefes pour expliquer une qualité fé^ 
femimc^ telte ^ue rôdeur^ k goût, k 
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Ibn^ les cocileafs, la chaleur, il n'y 
aura plus alors d^abfuriiité manifefte dans 
b propofition précédente. 

La diflinâion entre les qualités pre* 
miereS & les qualités fecondaires des 
corps, a fubi différentes révolutions* 
Démocrite, Epicure & leurs difeiples, 
font toujours foutenue* Ariftote au coH'^ 
traire i& tous les Péripatéticiens n'oné 
jamais votflu l'admettre; ils Tavoient mi» 
fe dans uâ grand difcrédit. Mallebran- 
che & Locke Tout fait rerivre , & on 
prétend qu'ils font exp6(%e avec beau* 
coup dé clarté. Mais l'Evêque de Cloy- 
ne Ta rejettée & décréditée de nouveau i 
il l'a plutôt abolie, en h réfutant par dea 
raifons convaincantes & fans répliqué 
pour ceux qui reçoivent la doârine & Is 
théorie des idées. Cependant il faut co*» 
venir y malgré tous les raifonnemens de 
ces fpécriatifs i ^é cecée ^i&nâion pa- 
roît fondée dans les principes de la con^- 
ftitution naturelle de notre être. 

Ce que nous avons dit touchant lai 
éoCfaîne des corps durs peut s'af^Iiquér 
û aifémeik aà corps mou » âtr corps râ* 
1)oteu2;^ aèyCorps poli, i h fi|(èrè é^ 
«tt motrvcxAâitnées corps») wé noté àe 
G 6 
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ferions que nous répëç^ , fî ooas entnoiis- 
dans !e détail particulier de toutes ces 
^fpeces. Chacune de ces, qualités difFér 
rentes fe fait connoître ù un toucher qui 
lui efl analogie, & qui la préfente à: 
refprit comme, une propriété vraie», 
réelle, extérieure, avec la percep« 
tien & la perfuafion de ibi> exiftence 
invariablement liée à cette fenfation eor 
vertu d'un principe ccMiftitutif de la na« 
tore humaine. Ces fenfations n'ont au^ 
ean nom dans auconejangiie; elles ont 
échappé à l'attention des hommes & à 
ia pénétration des philofophes;/& quand 
on les aobfervées, on les a confondues 
avec ces qualités extérieures qii'elles dér 
iignent ^ atteflenc*. 

S 1 C T 10 N V. 

y— 

Jû^ TétmduH 

Xl faut remarquer que les qualités donc 
nous venons de parler, la dureté. ^ la 
moléilie des corps ,1e poli & l'arpérité de 
kors farfaces^ leur figure & leur moii* 
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ttement^ fuppofeBt toutes de retendue^ 
de. forte qu'on ne peut les concevoir » 
fans concevoir leur fujet étendu. Il me 
femble d'un^ autre côté que, (î nous 
n'avions jamais rien lenti de dur. de mou^ 
de raboteux, depoIi^,de^ mu & de fi* 
guré . nous njaurions Jamais eu là notioir 
de retendue^. S'il y a de bonnes rairon& 
pour penfer que la notion du mouvement 
n'efl pas antérieure àcellè des autres qua^» 
lités premières, ily en a de très bonnet 
9uili pour croire qu'elle ne leur ell pat 
poftérieure,. puifqu'elles marchent né- 
ceiOTairement enfemble &. toujours de 
compagnie;» 

II en elt de même de fëtendue: elle 
paroît être une qualité qui nous eft no* 
tifiée & attedée par les mêmes (ènfa-^ 
tions qui nous font connoître lés autre» 
qualités du corps. Lorfque je tiens une 
balle dans ma. main, je fens ï h fois 
qu'elle a de la dureté, de la figure, & 
de l'étendue. Le toucher efl fort fîm- 
'j>Ie, & n'a pas la moindre relfemblance 
avec une feutè dés qualités des corps. 
Cependant il nous défigue trois Qualités 
premières auffî parfaitement diltinâét 
jûnederautre^ qu'elles font différentes 
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de la fen&tioQ qui les dédgne. Lorfqne 
je pouflTe ma maîn tout le long d*ane ca- 
ble, ce toocher eft fort fimple^& pour- 
tant je diftingue dans lui plufieurs cbofe» 
d'une nature difFéreate : je fens à la fois 
que ce corps efl dur, uni, étendu, ôc 
de plus qu'il peut être mis en mouve- 
ment ; qualités toutes très diflerëntes & 
qui font chacœïe auflS diftinftement per- 
dues que la fenfation qui me les notifie* 

Les pbilofophes nous diPent commu* 
nément que nous acquérons Tidée de 
Textenfion en touchant les extrémités 
d'un corps; & ils donnent cette maniéré 
de la concevoir comme s'étatit fQfcepti- 
ble d'aucune difficulté. Pour mcâ, je 
l'avoue , j'ai fait tous mes efforts & j'aî 
pris toutes les peines imaginables pour 
trouver comment le toucher peut noué 
donner l'idée de l'extenfid»; & toutet 
imes recherches à cet égard ont été în- 
fruélueufés. Cependant cette notion eft 
une des plus claires & des plus diftinâe^ 
que nous ayons; il n'ell rien dans Puni- 
vers que l'entendement humain pui£^ 
plus aifément comprendre & croire ; & 
malgré tout cela, elle fera toujours fufcep^ 
tiblè d^exDlicatioQSi de raylfooneme&s à 
de difficultés. 
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La notion de retendue nous efl: fi fa^ 
tnîliere dès Tenfance, & elle fe préfente 
à nous fi conftammenc dans toutes le» 
chofes que nous voyons & Tentons, que 
nous croirions d*abord qu'il feroît fort ai- 
fé de comprendre comment elle nous tft 
venue ; mais après un examen plus ré» 
fiéchi on trouve que fon origine efl al> 
folument inexplicable. Nous avons le 
taâ qui nous annonce à cbaque moment 
rétendue ; pourquoi & comment nous 
rannoncet-il? Voilà le point de la diffi- 
culté ; car te taft ne reflemble pas plus 
ji l'étendue qu^il ne reflembk à la juftice 
ou au courage; & il n'y a aucune règle 
de logique qui nous mené à inférer dft 
ta6l ni la iiotion ni rexidençe dé l'éten* 
diue du corps touché ;enrorte que ia voie 
du raifonnement n'efi absolument d 'au» 
cune utilité pour expliquer comment 
n6us acquérons l'idée de l'extenfion, & 
la perfuaikHi que les corps font éteo» 
dus. 

Ce quia trompé les philofophes dam 
cette matière, c'ed qoe' les fenfatio» de 
toucher, qm nous annoncent les qualité 
{premières, n^ont poîi^c de nom dans auh 
cime ]uDe»9 & qo'oi ne les a jaaaîi 
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étudiées aflez férieurement. Elles n^ontr 
dans refprit qu'une exiflence momenca» 
liée; elles paflêne légéremem & ne nous 
laiflent que la notion. & la perfuaGon de 
. Féxiftence Aes chofes extérieures , qui 
par les> principes denocre nature font tou^ 
jours étroitement liées avec elles. Ces 
fenfations ne font que des fîgnes natu- 
tcIs, & refprit pafle incontinent à la 
chbfe dédgnée ïàns faire aflèz d'atten- 
tion au iigne, & fans examiner fi ce G* 
gneexifte ou n'exifle pas; Delà il eft 
ani^é qu'^n a toujours cru comme un 
point accordé , que les idées d'-étendue^ 
de figure > & de mouvement étoient des^ 
idées de fenfation qui entroient dans l'es:- 
prit par le taâ » tout comme- les fons & 
les odeurs fe font percevoir par Toute 
4( par l'odorat; 

Les fenfations du toucher font fi liéei^ 
par notre conflitution , aux notions de 
l^tendue » de la figure &du mouvement^ 
que les philofophes les ont prifes les unes 
pour les' autres ;& qu'ils n'ont jamais été 
en étsLt de difcemer qu'elles étoient non* 
j^ulement très diftinûes entre elles ><mais 
«encore abfolument difTemblables. Ce^ 
^pendant fiiK^as voulons, jamais raiTonaeir 



Digitized by Google 



i'entenbimbmt humain. ii5i 

Avec précifîon fur ee fujet, il faut que 
BOUS donnions des noms à ces fenfations 
«lu toucher; & il faut que nous nousac- 
coutLuuaions à les étudier, k les fuivre, 
à les examitier afin que nous puiiSons les 
féparer & les comparer avec les qualités 
qu'elles défignent. Cette habitude nous 
coûtera beaucoup de peines & de travail; 
nais , jurqQ'à ce que nous l'ayons acqui- 
fe, il nous fera impolTible de porter ua 
jugement fain fur cecte^matîere. 

Voyez cet homme qui preiTe fa main 
•contre cette uble;ii fenc qu'elle eftdure, 
nous dit-on. Mais que (Ignifie cela? 
On veut dire fans -doute qu'il éprouve 
une certaine fenfation d'où il conclut fans 
raifonnement & fans comparaifon d^idées^ 
qu'i( y a la quelque diofe d'extéi- 
fieur & de réellement exiftant dont les 
parties fermes font teUement cohéren- 
tes, qu'elles ne peuvent être déplacées 
làns une force confidérable. 

Voilà donc une fenfation , & une con- 
elufion tirée, ou du moins fuggérée par 
cette feafatioD. .A préfent, afin de 
naîeux les comparer enfeo^le j regar- 
dons les chacune féparément, & conCi^ 
«béroQs atteativemeat par quel liea ellei^ 
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font anies & eo quoi elles refiembleire 
Tune à Tautre. La dureté de la tabl^ 
eft la condufion; & la feofation edraa* 
cécédeût d'où nous avons tiré cette con* 
dufion. Qu'on fafle bien 'atti^ntion k 
Fantécédent, c'efl- à-dire à la fenfation, 
& à la confëquence, c'eft^à-dire à la 
dureté de la table} on trouvera que ce 
font deux chofes abfoiumenc difleinbla- 
blés 9 & qui diilbrent da tout au tout. 
* L'une eft ung fenfation, une affec- 
tion de refprit qui ne peut avoir d'exi- 
(lence que dans un être Tentant, & qui 
n'exifle pas pins longtems que Tindanc 
auquel elle eft perçue. L'autre, c'eft* 
i'dire la dureté, eft une Qualité de la t^ 
ile, que nous jugeons ians défiance y 
avoir été avant que nous Ty euffions re- 
connue, & y refter de même après kl 
fenfation qui nous la fait appercevoir. 
La première ne renferme ni parties , ni 
cohénon,m aucun g^re d'eztenfion* La 
féconde au contraire contient toutes ces 
qualités. Il eft vrai que Tune & l'astre 
sont fufceptibles de degrés; par eieaih 
I^ejafen&tion du toucher, portée au-de» 
là de certaines bornes, devieot ufte pd* 
ae^ ttoedauleuTi mm la doceté % S» 
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degrés de force dans un autre genre » & 
quelque dur que foie un diamant ^ il n*é- 
prourera januHs de douleur. 

Comme le taâ n'a aucune reflemblan*' 
ce avec la dureté du corps, notre raifon 
ne peut appercevoir la moindre liaifon » 
ni la plus légère analogie ^ncre Tun & 
l'autre. Le logicien avec toute fa dîa- 
le£liqu& ne viendra jamais à bout de don* 
lier une rairpn qui nous force à conclu* 
le, de cette fenfation, la dureté duf 
corps, plutôt que toute autre qualité. 
Cependant dans la réalité, tous les hom- 
mes font tellement faits, qu'après une 
telle fenfation ils concluent tous que ce 
corpr eft dur. 

La fenfation de la chaleur, & celfe 
que nous éprouvons en preflant un corps 
'duTt font également des fenfations, & 
comme telles l'une n'a rien plus que l'au- 
tre: le raifonnement ne peut tirer aucu» 
^jie conféqueoce de l'une qu*it ne déduife 
fiu)ffî légiûmement de l'autre. Mais par 
uà it^infi naturel nous concluons de la 
première qu'il exifle dans le feu quelque 
qualité obfcure , Tecrette , dont nous n'a^ 
vons d'autre idée finon qu'elle a queN 
9^ ctofe depropre à exciter dans now 
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)a feniacion de la chaleur; au lieu que" 
nous inférons de l'autre une qualité donr 
nous avons une conception claire & dt- 
ftindè 9 Kkvair la dureté du corps 
touché. 



Section VL 

De f étendue. Suite Je, la SeSUmprécidenteM 

1 our donner à cette matière un autre 
jour, il feroit à propos d^éprouver fi. 
le id£k feul peut nous^ fournir des notions 
d'étendue, de figure, de mouvement & 
d^efpace. Pour moi, je crois qu'on m'ac* 
cordera fans peine qu'un aveugle a les 
mêmes notions de l'étendue, de la figure 
& du mouvement, qu'un homme quia 
les yeux fains;& queSaunderfbn avoit la 
même idée que Niewton , d- un cône-^ 
d'un cylindre , d'une fphere, des mou* 
vemens & des diftànces des corps oé^ 
leftes. 

. Puifque fuivant ce l^ffême , la vu^^ 
a*efl: pas héceflaire pour acquérir ces no^ 
tiûoS|,oeus n?en parlerons point dans cet 
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lartide. Suppofons pour un moment qu'un 
aveugle aie perdu à la fuite d une grande 
maladie toute rexpérience , toutes les 
JiabitudeSj^ & toutes les 'notions qu'il ar 
voit acquifes par le toucher; & qu'il 
«l'ait plus la moindre conception de l'exis- 
tence , de la figure ^ des dimenOons, 
4}u de l'étendue » foit de Ton proprecorpc 
foit de tout autre j .& que pourtant il aie 
gardé aiTez de coQnoifTances desxrhofes 
iestérieures pour eo acquérir de nouvel* 
les par les fens qui lui redent & par le 
fOttVioir de la raifan ^e nous lui confer- 
yoDS twjouts dans fou «ntier. 

Su^pofcHis encore premièrement que 
le corps de cetliomme eft fixé immua- 
blement dans un endroit, «où il ne puiflfe 
éprouver que la fenfation du toucher, 
lorfqu'on lui préfentera quelque objet pal^ 
pable. Commençons par piquer cethom^ 
me avec une épingle. 11 éprouvé une 
fenfation vive & violente^ cela eft cer- 
tain, & il reflent de la douleur. Mais 
qu'en doit- il conclure? Rien fûremeat 
touchant l'exiflence ou la figure de l'é- 
pingle; & il ne peut rien dire de ce gen- 
re de douleur qu'il endure, qu'il ne puis^ 
^ égalemeot le dire de la gputtfi 
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fciatique. Le fens commun peut le 
conduire à penfer que cette peine a une 
caufe , mais de connoître fi cette cauft 
ed corps ou efprît ^û elle eft étendue oa 
in-étendue , fi elle a de la figure ou fi elle 
n'en a paa^ c'eft fur quoi 11 ne lui eft 
pas poffible de former la plus légère 
conjeéture, en vertu des ièuls principes 
que nous lui fuppofons. N'ayant eu au» 
paravanc aucune notion de corps ni d'é« 
tendue, la piquûre d*u|ie épingle ne peut 
la lui infpiren 

' Supposons en fecond lieu, qu'on ap* 
proche de lui un corps non pointu mais 
lémoufle, & qu'on rapproche toujours 
tellement qu'il vienne à le prefTer vio- 
lemment & à lui faire une contufioiu 
Qu'en réfultera • t - il ? Une autre fenla* 
«ion 9 il eft vrai, & même un enchaîne- 
i&ent ou une fuite de fenfations dont il 
De pourra pas plus tirer de conclufions 
qu'auparavant. Car s'il avoit une humeur 
«kirrheufe dans quelque partie intérieure 
du corps ^ en prefTant les parties adja* 
<ente8 on lui feroit éprouver le même 
genre de fenfations, fans que ces fenfii« 
-tions lui infpiraffent d'autre notion que 
xelle de la douleur , laquelle ne ri»* 
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femble furement en rien i Tëteo» 
due. 

Suppofons troifiémemenc que le fer 
qu'on a approché de lui^ ait couché ou 
une plus grande ou une plus petite par- 
tie de £m corps. Cela lui donnera-t-il 
la notion de retendue ou des dimenfions 
de ce fer? Qi^nt à moi, cela meparoîc 
impoffiblçy à moins qu'on ne fuppofe 
qu'il ûc quelque notion préalable des d^ 
fnenfîons & de la figure de ion propre 
corps , qui lui ferve de mefure. Lors- 
que ^nes deux mains couchent les deus 
^orémicés d'un corps , fi je fais qu'elleg 
font à un pied de diftance l'une dé l'au- 
tkie, j'en, conclus aifôment que ce corps 
a un pied de longueur ; & fi je fais 
que mes mains font éloignées l'une de 
Faocre de cinq pieds , leur dillance me fer- 
mant toujours à mefurer la longueur du 
corps dont elles touchent les extrémités, 
j'en condi» qu'il efi: long de cinq pieds^ 
Mais fi j'ignore la diUance de met 
mains, je ne connoîtrai jamais la lon- 
gueur du corps intermédiaire. Si de mê- 
me je n'ai point eu de notion antérieur^ 
& pa^éalaUede ms$ vmWf &;iî je ne 
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fais ni ce qu'elles font ni ce qu'elles ne 
font pas y je ne pourrai jatnais acquâîr 
cette notion pour les^ avoir touchées. 

Suppofons quatrièmement qu'on pafle 
légèrement un corps fat Tes mains ou flir 
Ion vifage. Cela fui donnera-t*il aucune 
notion de Tefpace ou du mouvement? Il 
éprouve à la vériié une nouvelle fenfa* 
tion; mais qu'une telle fenfation donne 
une notion de refpace ou du mouvement 
à un homme qui ne l'a jamais eue» c'efl: 
ce que je ne puis concevoir. . Le faog 
circule dans les veinés & dans les.arte^: 
resî & ce mouvement iorfqu'il eft vio- 
lent , fe fait très bien fentir. Peut-on en 
inférer qu'un homme puifle acquérir par 
cebattement redoublé des artères Ja no- 
tion de l'efpace & du mouvement., s'il 
n'en a jamais eu aucune idée auparavant? 
Ce mouvement du fangpeut lui procofer 
«ne certaine fucceflioâ de (ènfations que 
la colique lufi fâroit égalemrat éprou- 
ver. 

Suppofons en cinquième lieu*, qu'il 
faSe par infiin£i; quelques efforts pour 
remuer la tête ou pour remuer les mains, 
mais qu'il ne ks remue pas «éellement 
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& qu'il ne s'enfuive aucun mouvement 
sipparent , foie à cailfe d'une réfiftanc» 
extérieure qif on peut fuppofer y mettre 
obftade , foie à caufe d'ime paralyde. 
Peut -on croire que cet effort, donne la 
notion de i'efpace & dû mouvement à 
un homme qui ne Ta jamais eue aupara* 
vant ? Non fans doute. 

Suppofons enfin que par un fembîable 
inftinéi; il remue une jambe, fans avoir 
eu aucune notion antérieure de refpa^; 
ce ou du 'mouvement. ^11 acquière 
une nouvelle fenfation qui accompagna 
Ja courbure des jointures & Tenfluredea 
mufcles. Mais que cette fenfation im* 
prime dans fon efprit l'idée deTefpace 
& du mouvement, c'eft vraiment uîi 
royftere,Tous les mouvemensdu cœi-ir & 
des poumons font formés par la contrac- 
tion des mufcles, & cependant ils ne 
donnent aucune idée de Tefpace ni dci 
mouvement. Le fœtus dans le iein de 
fa mère a les mêmes mouvemens , & il 
éprouve probablement les fenfations qui 
les accompagnent; & cependant il n*« 
aucune idée de Tefpace ni du mouve« 
ïnent. 

De tbut cela il faut conclure qu'il eft 
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probable qae les philofophes fe font aba- 
té$^& nous ont IrompéSt lorfqu'ils ont 
prétendu déduire de la fenfttion la pre- 
mière origine^ des idées que nous avons 
des eziftences extérieures , de TeTpace » 
4u mouvement, de l'étendue & de tou-. 
tes les prexnieres qualités des corps, c'eft* 
à-dire des qualités dont nous avons la 
conception la plus claire & la plus dis- 
tin£le* Ces qualités ne quadrent avec 
aticun des fyfiêmes que nous avons fur 
les facultés humaines. Elles ne reifem- 
blent à aucune fenfation^ ni à aucune 
opération de refprit , & par conféquent 
elles ne peuvent être, ni des idées de fen* 
l&tion , ni des iidées de réfleision. Leur 
perception eft inexpliquable parles prin- 
cipes de nos fyftêmes pbildfophiques 
fur Tentendement humain : il en faut 
dire autant dé la perfuadon intinie où 
nous fommes de leur exiftencd. 
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Section VII. 

De Tmjlence tun monde matériel. 

jSJous forames donc lurs qu'il efthorsde 
la puiflance de lliomme de fe démontrer 
à lui-même & aux autres, quand & corn*- 
ment il a acquis les notions qu'il a des 
premières qualités des corps. Lorfqu'il 
remonte à l'origine dès opérations de font 
erprit , auili loin que la mémoire & la 
réflexion peuvent l'y ramener, il trouve 
déjà ces notions établies dans fon imagi- 
nation bien avant l'époque à laquelle il 
peut remonter; elles lui avoient déjà 
infpiré tant de confiance, qu'il étoit in- 
.timement perfuadé de l'exiftence des 
qualités qu'elles repréfentent. Mais com« 
ment font-elles entrées dans fon efprit: 
quel eft le moment de leur introduflion? 
Comment y ont-elles pris un empire fi 
abfolu? Quels égards méritent- elles de 
notre part? Toutes ces queftions, fone 
auiii mal-aifées à réfoudrequ'importantea 
dans un Traité de la nature humai* 

H 2 
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Imiterons -BOUS la févérîté de TEvê- 
que,de Cloyne à leur égard? Leur fe- 
rons-nous leur procès à la barre de la 
Philofophie , fuivant les ftacuts & les loilk 
du fyftême des idées? Leur fort feroic 
biepcôt décidé. Ëilek plaideroient mal 
leur caufe à ce tribunal , 'fi Ton en juge 
par le paiTé. Elles ope cependant eu 
pour confeils des Tavans du premier or- 
dre, Defcartes , Mallebranche & Loc- 
ke ;' ils ont dit- & écrit tout ce qu'on 
peut alléguer en leur faveur* Berkeley 
a répondu à tout : il a tout réfuté. Leurs 
habiles partifans réduits au 'filençe n'o- 
fent plus rentrer en lice; & depuis un 
demi- fiecle ils aiment mieux s'en repofer 
fur la faveur du Juré, que fur la bonté & 
la force de leurs plaidoyers. 

Ceft ainfi que la fagefle philofophî- 
que fe trouve en oppofition avec le fens 
commun du genre humain. La premiè- 
re prétend démontrer A prfon que le mon- 
de eft un phantôme & qu'il n'exifle rien 
de tel; que le foleil , la lune, les étoiles» 
la terre, les végétaux & les animaux ne 
font & ne peuvent être autre chofe que 
'des fenfations dans Tefprit , ou des images 
decesfenfationsdans la mémoire & dans 
l'imagination ; & ^ue femblablet à la 
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joie & à la douleur , elles n'ont point 
d'exiftence hors du fujet qu'elles aflFec- 
tcnt. Le fens commun regardant aa 
contraire une opinion fi bifarre comme 
le rêve d'un métaphyficien lun nique , en 
conclut qu'un excès de favoîr peut trou- 
bler l'économie organique du cerveau le 
plus'fain ; qu'un homme entêté de ces 
idées creufes, quelque fage & prudent 
qu'il foit à tout autre égard , reflemble 
à un homme qui croit que Ton nez efl de 
verre. Une telle do6lrine annonce un 
efprit affoibli & dérangé par une appli- 
cation exceflive à des fpéculations méta- 
pbyfîques. 

Cette oppoGtion manifefte' entre le 

fens commun & la philofophiè ,peut en- 

fin devenir fatale au philofophe. Il ne 

voit plus la nature humaine que fous un 

jour affreux & déplorable ; il fe croie 

deftiné lui & tous les autres hommes^ 

à la dure néceflité d'admettre.\nille ab- 

furdités & miHe concradiâions , & d'en 

être la- dupe; il penfe qu'il n'a qu'autant 

^de raifon qu'il lui en faut pour faire cette 

trifte & malheureufe découverte. Voilà 

où aboutit toute fa fcience; voilà quel 

. fera le fruit de fes médiucions profon* 

H 3 
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des. De telles idées fur la nature hu- 
maine ne font propres (\\i'k énerver 
Tame,* à éteindre le fentiment, à étouf- 
fer le courage, & à répandre les plus 
noires ténèbres fur tous les objets. 

Si c'efl - là être fage , renonçons à cet* 
te fagefle l^unefte, &, préférons de vi- 
vre dans Tillufion avec, le vulgaire. -Ce- 
pendant lorfque je rentre en moi-même , 
j'entends une vpjx qui réclame contre 
cette dûflhne, qui m'infpire plus de vé- 
nération pour la nature, qui me la fait 
envifager. fous un autre jour ; qui. m*ap« 
prend que la raifon & le fens commun 
ne reconnoiflent qu'un même Auteur.; 
que cet Auteur efl tout-puiflant; & que 
puifque tous fes autres ouvrages font les; 
délices & l'admiration de Te^rit humain 
par l'intelligence du deflein & la magni- 
ficence de l'exécution, il faut aufli que 
les facultés humaines portent l'emprein- 
te de ce divin ouvrier, & qu'elles ne 
foient pas moins admirables que le refte. 
Tout homme qui penfe noblement de 
la dignité de fon efpece , aura pour la vé- 
rité & pour la philofophie les égards 
Qu'elles méritent, ne tombera jamais 
ans ces étranges paradoxes des fcepti- 
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ques , & ne foupçonnera pas même qu'ils 
puîïTent être fondés , ou même qu'ils 
puiffent avoir cours parmîMes hommes. 
Si ces fyflêmes font faux, ils deshono- 
rent la philofophie; s'ils font vrais, ils 
dégradent Tefpece humaine & doivent 
nous faire rougir de la conllitution dt 
notre être. 

A quel propos la philofophîe décide- 
t-elle ainfi contre le fens commun , foîc 
dans cette matière , foit dans* toute au- 
tre, & quel avantage en attend-elle? La 
croyance d'un monde matériel eft plus 
.ancienne^ ôc a plus d*autorité que tous 
les principes de la philofophîe. En vain 
la râîfon voudroit la réfuter: elle recufe- 
ta le tribunal de la raifon comme incom- 
pétent. En vain le dialeéticien s'armera 
de fophifmes pour la combattre; fes fub- 
ti\ités feront fans effet. Cette ancienne 
croyance dommera toujours & par- tout 
en dépit des arrêts de la pbilofophiefpé- 
culative, & la raifon elle- même fe ver- 
ra toujours obligée de s'y foumettre. Lei 
philofophes même les plus déterminés k 
étouffer la voix de cette perfuafion in* 
térieure, & àrejetter les notions com- 
munes d'un monde matériel extérieur» 
H 4 
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avouent qu'ils ne peuvent en^venir à 
bout , & qu'ils fe Tentent toujours dans 
la néceflité de fe foumettre à leur force 
impérieufe. 

Il feroit donc mieux ; ce me fethble » 
èe fiiire de néceflité vertu, comme on 
dit communément; & puifque nous ne 
pouvons nous dépouiller de la notion vul- 
gaire & de la aoyance d'un monde ma- 
tériel» tâcher de réconcilier notre raifon 
avec le fens coinmun fur ce point. Car 
puifqu'il faut* qu'elle en porte le joug» 
11 elle le porte impatiemment, malgré 
elle, & en faifant tous fes eâForts pour 
s'en délivrer, -on ne devra plus la trai- 
ter alors comme Tamie.du fenscommun^ 
mais comme fon efclave. 

Afin d'opérer cette récondliation de 
la raifon avec le fens commun, je de- 
mande en grâce aux philofophes qu'il 
sne foit permis de leur of&ir deux ob« 
fervations. 

, La première , c'eil oue dans toutes les 
difputes touchant Texiuence d'un monde 
matériel , on a toujours regardé comme 
tin principe accordé des deux côtés ,que 
ce monde matériel , ù toutefois^ il y en 
€ 410 9 doit être fimage parfaite' de nos 

fcn- 
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fenfations; & que nous ne pouvons 
concevoir aucun objet nuttériel qui 
ne rdieroble k telle fenfation de notre 
«fprit; & qye furtouties fenfations du 
toucher font les images de retendue, de 
la dureté, de la figure, 6c du mouve- 
^ ment des corps. L*£véque de Cloyoe, 
&, TAuteur du Traité de la nature hu* 
maine Tont fuppofé comme un axiome. 
S'il efl vrai, leurs raifonnemens font con- 
cluans , & ne fouffrent point de réplique. 
Si c'efl; un faux fuppofê, leur fydême 
qui porte fur ce fopdement ruineux^ 
doit crouler avec lui^ fans qu'il en réfl;e 
feulement un .&ul argument admiffi- 
ble. Or , ces philoropfiés ont-ils donna 
jamais aucune preuve foiide de cette liy« 
pochêfe dont ils font la bafe d'une dpD- 
trine aufli étrange ? Non: ils ne i'xxnt 
pas même tenté. Ils l'ont admife fur 
l'autoricé des philofophes anciens & mo- 
dernes: ils n'ont pas voulu douter de fié 
que tant de grands hommes aregardoieac 
comme vrai. Ce n'étoit pas là agir ^ea 
philofophes. L'autorité doit êtr^ ordàk 
naitement réputée pour t£ès peu de cko* 
ïedans ces fortes de matiei^s. Qu'avio»» 
S20US belbîn de confukjsr Aiiâoteouidipr 
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,la^ pour.favoir fi la douleur reflêmble 
à la pointe d'une épéet J'ai une conce[>- 
tioD auffi claire de l'étendue, de la dureté 
& du mouvement, que de la pointe d'u- 
ne épée ; & avec quelque attention & 
un peu de pratique je puis me former 
une idée auffi claire de toutes les autres 
ienfations qui me viennent par le ta6i:-, 
que de la fenfation de la douleur. Lorfque 
je m'en fuis fait des notions claires ^ & 
que je les compare enfemble, il me pa«> 
roîc très - évidemment que les premie» 
resne refîemblent.abfolument point fous 
aucun rapport à la féconde. Elles fon( 
encore aufli peu refFembJantes .entre el* 
les^ que ta douleur & la pointe de l'épée 
ïè reUemblent peu. Il pourroit être vrai 
que ces Ienfations nous enflent donné la 
première cçnnoifiance d'un monde ma* 
térie). Il fe pourroit encore que l'un ne 
s^ofirit que rarement , ou jamais , à no- 
tre efprit fans la ç<»npagnie des autres. 
Malgré tout cela, ces fen&tions diffé- 
rent autant entre elfes que la colère eft 
différente des traits & du vifs^ d'un 
homme furieux. 

Où peut donc affurer qu'il y a dans le 
jvg^QieiU que ces pbilofophes ont porté 
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contre le monde matériel , ce que les 
Jurifconfulies appellent une méprîfe de 
perfonne {crm perfona). Leurs preuves 
n*effleurenc pas même Tobjec dont il 
s*agit, ni aucun de fes points; elles ne 
renverfent qu*une idole que leur propre 
imagination a fabriquée, un monde ma- 
tériel fait .d'idées & de fenfations, tel 
qu'il n'y en eût jamais^ & qu'il ne peut 
y en avoir. 

Ma féconde obfertatîon, c'eflque,nol 
conceptions touchant l'étendue, la figure 
& le mouvement, n'étant ni des idées de 
fenfation , ni des idées de réflexion , leur 
réalité feule fuffit pour détruire le fyftê- 
me idéal par lequel on prétend anéantir 
le monde matériel; enfgrteque Tinjutt© 
fentence des philofophes contre l'exiften* 
ce des corps eft encore fufpeâe d'une 
erreur de droit (error juris). 

Locke a fait une remarque fort «belle 
&fortjudicieufe, lorfqu'il a dit que de 
même que tout l'art de l'homme, dans 
le monde matériel, ne peut créer la 
moindre particule de matière, & que 
toute, fa puifTance ne va qu'à joindre , 
féparer , & CMibiaer ce qui eft déjà faîty 
de mène dans le monde fpiiituel couslet 
H 6 . 
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inatéritQE nous font donnés par la natu^^ 
re, & l'homme n'a d'autre pouvoir qae 
celui de \0s féparer, de les joindre &de 
lés combiner enfemble. Il eft donc im- 
poffible foit à la raifon , foit aux préju- 

Î[é8, foit à la Traie ou à la fauiFe philo* 
ophie, de produire une notion ou une 
conception qui ne foit pas l'ouvrage de 
la nature & le réfultat de notre conftitu- 
tion. La notion de l'étendue , du mou-^ 
vement & des autres attributs de la ma- 
dère, ne peut être l'eflFet de Terreur lA 
du préjugeai faut néceflairement qu'el- 
le foit re£Fet de la nature. Il faut en- 
core que cette puiilànce ou faculté par 
laquelle nous acquérons ces notions foit 
•quelque chofe dç très différent de toutes 
ks opérations de refprit humain dont 
nous venons de parler, puifqu'elle n'âft 
ni une fenfâtion , ni une réflexion. 

Voici donc ce que* je voudroîs pro- 
|>ofer comme une expérience propre à 
décider en dernier reflbrt , & fans appel 
.à aucun tribunal que ce foit, fi le fyftê- 
Bie des idées doit être admis, ou rejet- 
té. Car il efl: tems de terminer défini- 
tivement ce procès pbilofi^ique. Pre- 
nons pour fujet de wtsc «xpétiencc M-'. 
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dfive, retendue, la. figure, Je mouve* 
, ment, ou toutes enfemble, ou feulement 
une de ces qulalités. Elles font des idées 
àe fenfation , ou elles n'en font pas. Si 
Ton çeut faire voir qu'il y en ait une feu- 
le qui foit une idée de fenfation, ou qui 
ait la moindre rellemblance à une fenfa- 
tion, je me tais & renonce à fefpéran- 
ce d'aucun accommodement entre la. 
raifon & le fens commun fur ce point; 
& je foufFrirai que le bon fens foit atta- 
ché au char du fcepticifme. Si au con- 
traire elles ne font pas des idées de fen- 
iàtion, ^ ne rdfemblent en rien à une 
fenfatim , alors le ijftême idjfal n'efl: 
fondé qitt fur un fable mouvant , les rai- 
fon^mens fubtils & fi profonds de la 
philofophie fceptique contre Texifledce 
du corps & d'un monde tnatérie^ ne 
portent que fur une fauffe Yuppofition- 
Notre connoiiTance de Tefprirhumain 
efl fort imparfaite quant à l'origine des 
objets de la penfée les plus clairs , les plus 
!fîmples & les plus familiers , & aux 
paiflances qui nous en donnent les no* 
fions. Devons - nous efpérer d'avoir de 
plus grandes lumières fur l'origine de nos 
4|frâk)QS I de notre perfiiaGon intime $ 
H 7 
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Nous avons déjà vii quelques exemples l 
de rimperfeflion de nos connoiflances . V 
i cet égard , & peut- être que cette même ^ 

nature qui nous a donné la puiflance de 
concevoir des chofes tout -à- fait diffé- 
rentes des fenfations & des opérations 
de notre efprit, aura également pourvu 
à la manière dont elle a établi dans nous 
la perfuafion intime de Texiftencedeces 
chofes, en fe fervant pour cet effet de 
quelque partie de notre conftitution qui 
jufqu'ici • n*a pas encore été décou- 
verte. 

UEvêque de Cloyne a prouvé dé- 
monftrativement Si fans réplique, que 
nous rie pouvons, par le feul raifonne- 
mcnt, inférer Texiftence de la matière, 
de*hos fenfations. L* Auteur du Traité 
de la* nature humaine a prouvé avec ]k 
même évidence, que nos fenfations ne 
produifent point non plus par voie de 
raifonnement la conviQion derexiftencé 
de notre efprit, ni de celle des autres es«* 
prits. Mais , fommes - nous dans la né- 
ceffité de ne rien admettre que ce quf 
peut fe prouver par te raifonnement ? A- 
lors, fi cela étoit, il faudroit fe déter- 
miner à êore fceptique en tout, à ne 
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Çlus rien croire du tout. L'Auteur du 
Traité de la nature humaine ne me pa- 
roît qu'un demi-fceptique; & comme 
Annibal il a négligé de profiter de fa vic- 
toire. Ses principes l'auroient ^u con- 
duire beaucoup plus loin qu'il n'eft allé, 
Après avoir combattu les préjugés vul- 
gaires avec une intrépidité & un fuccè» 
^ui n'a point' d'exemple, dans le tem» 
qu'il n'a plus qu'un petit combat à livrer; 
le courage lui manque, il met bas les 
armes, comme un lâche, & il s'avoue 
vaincu par les préjugés les plus com. 
inuns , en croyant à l'exiftence de ka 
idées & de les propres afièftions. 

Je demande donc qu'on m'accorde - 
l'honneur de faire une addition à ce fy- 
ftÉme fceptique , fans laquelle je ne crois 
pas qu'il puifle fubfifterfans être en cou- 
tradi6lion avec lui-même. Je foutien» 
qùç la croyance de l'exittence des im- 
preffions & des idées eft tout aufli peu 
prouvée par la raifon, que celle des efpriti 
& des corps. -Qui l'a jamais démontrée? 
Qui même a jamais fongé à le faire» 
Defcartes regardoir comme un point ac^* 
cordé, qu'il penfoit, qu'il avoit des fen- 
faUoos & dfiy idées j tous fes facceflèarv 
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font cru comme luî. Le héros même 
du fcepticirme, TAuceur du Traité de la 
sature humaine, en efl convenu, &fo- 
fe dire qu*il en efb convenu lâchement & 
imprudemment: car il n'y avoit aucun 
prindpe dans fa pfailofopfaie qui Tobli- 
geât à cette condefoendance. Qu'eft-ce 
que les impreilions & les idées pouvoient 
donc lui préfenter'de fi fofmidable,pour 
obliger ce P^ilofophe à venir humble* 
ment leur rendre homnsa^e au milieu de 
fes viftoires , & dans le tems que toutes 
les autres exift^nces s'anéantifibient de- 
vant lui? Ne fentoit-il pas combien ii 
lui étoit dangereux de reconnoître la vé- 
rité d'un feul principe? 

Lt perAiafion efl: d'iine telle nature 
que fi vous lui laiflez quelque racine, elle 
s'étendra, & ell^ aura déjà fait de 
grands acxnroinemens avant que vous 
mi ayez dit: Tu iras julques- là & pas 
plus k)in ; je t'accorde TexHlence des 
împreffions & des idées, mais prends 
bien garde de ri^n prétendre davanta- 
ge. . . Par conféquent un vrai fceptîque 
n'accordera jamais ce point, & tant 
qu'il ne l'accordera pas, vous ne pour- 
rez le forcer à rien accorda:. 

Je n'aurois liea à dire à un fcc)ptî9ue 
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ainfi décerminé ; mais pour les demi* 
fcepdques, je leur demande pourquoi 
ils croient Texiflencede leurs impreflions 
& de leurs idées. Ceft, diront-ils , par- 
ce qu'ils ne peuvent s'en empêcher; & 
réellement ils n'ont pas d'autre raifon 
à alléguer. Mais avec cette feule raifon 
oncles forcera de croire plufieurs au- 
tres chofes. 

Tout raifonnement doi(;^être fondé fur 
les premiers principes ; & dès qu'il s'a« 
git de prouver les premiers principes , 
oivn'en peut dire autre chofe, finon que 
par la conftitution de notre nature ^nous 
fonimes dans la néceilité de leur donner 
notre aflentiment. Ce$ principes font 
partie de notre conflitution | comme la 
faculté de penfer. La raifon ne peut nî 
. les créer^ ni les détruire, & elle ne peuc 
même rien opérer fans leur fecours. Ils 
reflemblent au télefcope, avec lequel un 
homme peut diflinguer de loin les ob« 
jets, sll a des yeux; mais qui ne peut 
rien montrer à ceux qui n'ont point 
d'yeux. Les axiomes du mathématicien 
^oe fe démontrent point. Il demande 
qu'on les lui accorde; on les appelle pour 
oela des données» Nous ne pouvons 
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prouver Texiftence de nos efprîts, nî 
celle de nos penfées & de nos fenfations. 
Un hîflorien, un témoin oculaire ne peut 
rien aflurer, fi on ne lui accorde pas 
qu*on peut s'en rapporter aux fens & à 
la mémoire. Un phyficîen encore ne 
peut rien prouver, fi Ton ne convient 
pas avec lui que le cours de la nature eft 
uniforme & invajrîable. 

Quand & comment ai -je acquis ces 
premiers principes fiar lefquels je fonde 
tous mes raifonngmens? Cefl: ce que je 
ne fais pas; car jeies ai depuis fi long^ 
tems qu'il ne m'eft pas poflible de re- 
monter à leur origine. Mais je fuis fûr 
qu'ils font partie de moi-même & de ma 
conflitution, & qu'il ne dépend pas de 
moi de les rejetter. Que mes penfées 
& mes fenfations aient un /ujet que 
j'appelle moi,, c'eft une opinion que. je ne 
dois point au raifonnement; c'eft un 
principe naturel. Çue toutes nos fen- 
fations, & en particulier celle du tou- 
cher , défignent quelque chofe d'extérieur 
qui a de l'étendue, qui eft figuré, qui 
eft un corps dur ou uni, ce n'eft point 
une connoiflance raifonnée; c'eft un 
principe naturel dont la perception & 
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la perfuafîon entrent dans ]a compontion 
de notre être comme parties confticuti- 
yes. Si nous fommes dans Tillufion, cet* 
te illufiôn nous vient de celui qui nous a 
créés; & il n'y a point de remède. 

Je ne prétends pas affirmer que les 
fenfations du toucher nous* infpîrent tou* 
jours de la même manière les notions des 
corps extérieurs & de leurs qualités, & 
que nous n'en payons pas difFéremment 
affe6lés dans la jeunefle & dans un âgé 
plus avancé. Peut-être que la nature fe 
montre économe en ce point comme 
dans fes autres opérations. Là paiHon 
de l'amour, par exemple, avec lés tendres 
fentimens & les vifs defirs qui l'accom* 
pagnent, efl; naturellement infpirée par 
la perception de la beauté. Cependant 
à un certain âge, la même perception 
n'infpire plus la même paAioUr Un- coup 
qu'on donne à un enfant , le fait crier 
& pleurer; lorfqu'il eft devenu grand , il 
fe défend, il en conçoit du reflentiment 
& cherchç à fe venger. Peut -être qu'un 
enfant dans le fein de fa mère, ou plu- 
tôt quelques mois après fa naiirance,n'e{!: 
purement & fimplement qu'un fujet fen- 
tanc. Peut-itre que les facultés , par les« 
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quelles il perçoit un inonde extérieur, ^ 
réfléchît fur fes propres penfées, fur 
l'exiflence des autres chofes & fur la re- 
lation qu'elles ont entre elles , fe déve* 
loppent d'elles- m êpfies & par degrés ^ de 
même que fa raifon & fes ifacultés mo- 
rales; enforte que les différens principes 
du fens commun, femblables en ceci 
aux pafiions de l'amour & de la ven^ 
geançe , ne lui font fuggi;rés que par les 
circonflances & les occaûons qui leur 
font favorables. 

Section VIII. 

Desfyfiêmes des pJnlofophes fur les fens. 

JNos fens & leurs objets ont toujours 
été J*écucil contre lequel font venus é- 
chouer tous les fyftêmes philofophiques. 
Pourquoi? Parce que les philofophes 
n'onr jamais voulu diflinguer^ comme il 
convenoit , les fenfacion? qui n'ont 
d'évidence que lorfqu'elles font perçues, 
d'avec les chofes qu'elles atteftent. A- 
riftotei génie fubllme, & né avec cet 
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efprîc fubtil & élevé que demandent les 
recherches philofbphiques^ confondit tou- 
jours ces deux chofes,c'êfl:à-y ire le figne, 
& Tobjet défigné* Il fit de chaque fenfa- 
tion, une forme immatérielle de l'objet 
fentL Comme l'empreinte d*un cachet 
fur la cire tfeft-fimplement que la figu- 
re du cachet, fans avoir rien de I4 ma- 
tière même du cachetai! conçut que nos 
fenfations n'étoienc de même que des 
imprelTrons faites fur Tefprit par les ob- 
jets extérieurs 9 lefquelles lui en commu- 
niquoient une image, une forme, une 
empreinte qui n'avoit rien du matériel 
des objets perçus. Selon lui , les cou- 
leurs, les fous y les odeurs, de même 
que rétendue , la figure & la dureté des 
corps étoient des modes difi^érens de la 
matière; & nos fenfations , ces mêmes 
modes imprimés fur Tefprit d'une ma- 
nière intelleéluelle. Cela prouve que le 
, Chef des Peripatéticiens ne faifôit aucu- 
ne diflinâion entre les qualités premiè- 
res des corps & leurs qualités fecondai- 
res^ quoique cette diftinélion eût été 
faite longtems avant lui par Démocrite » 
Ëpicure , & d'autres philofophes anciens* 
Defcartes , Mallebrancbe & Locke 
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firent revivre cette diftinûion entre les 
premières qualités, & les qualités fe- 
condaires de? corps ; mais ils firent de 
celles-ci , de pures fenfations; & des au- 
tres, des modèles de nos fenfations. Ils 
foutinrent que la couleur, le fon. Se la 
chaleur, n'étoient rien de réel dans le 
corps , mais feulement des fenfations de 
reîprit. Cependant ils reconnoiflbient en 
snême tems une texture particulière , une 
certaine modification du corps -^uî étoit 
la caufe de ces fenfations; mais ils ne 
donnèrent aucun nom à cette modifica* 
tipn. Parmi le peuple au contraire , on 
ne donne que rarement aux fenfations , 
les noms de couleur, de chaleur & de 
fon; au-lieii qu'on applique plus commu- 
nément ces noms -là aux caufes incon- 
nues que les fenfations dëfignent , ainfi 
que nous l'avons déjà expliqué. Par la 
conftitution de notre nature, nous fom- 
mes portés à faire plus d'attention à la 
chofe défignée par la fenfation , qu^à la 
fenfation elle-même; & à donner an 
nom à la' première plutôt qu'à l'autre. 
Nous voyons par -là que ces pbilofophet 
ont penfé comme le vulgaire , & fui- 
vant ce que diâe le fçns commun , toa- 
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chant les qualités fecondaires. Leurs 
paradoxes n'étoient qu'un abus de mots ; 
quand ils donnèrent comme une décou- 
verte importante que le feu rfavoit point 
de chaleur, ils ne pouvoient entendre 
autre chçfe finon que le feu ne fent pas 
la chaleur: ce que perfonnê n'ignoroic * 
auparavant. 

Quant aux premières qualités des 
corps, j'ofe dire qu'ils fe trompoientauflSi 
groffiérement à leur é^ard. Ils en cru* 
tent l'exift^ce à la vérité, mais ils né- 
gligèrent abfolument les fenfaticns qui 
les défignent, & qui, parce qu'elles 
n*avoient point de nom, furent auffi pçu 
confidérées que (i elles n'euflent point 
exifté du tout. Ils virent que rétendue» 
la figure . & la dureté étoient perçues 
par rintermede des fenfations du tou- 
cher, & ils ne virent que cela; d*oùiIs 
conclurent témérairement que ces fenfa- 
tîons dévoient être des images & des 
reflemblances de la figure, de l'étendue 
& des autres qualités. 
.Le fyftême idéal qu'ils admettoîent 
les'conduifoit naturellement à cette con^ 
clufioa & à ce fentiment qui devenoît 
iofoutenable dans toute autre hypothefe^^ 
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Suivant celle des idées les objets exté- 
rieurs ne font pçrçus que par le moyen 
des images empreintes dans refprit ; & 
que peuvent être ces images des objets 
extérieurs empreintes dans refprit , Gnon 
les fenfations mêmes par lefquelles ils font 
perçus ? * 

Cependant c'étoît tirer d'une hypothe- 
fe bazardée une conclufion contre un 
fait avéré. No|]s n'avons pas befom de 
recourir à une fuppofîcion précaire pour 
favoirce*que font nos fenfations, & k 
quoi eHes reflemblent. Avec un peu d*at« 
tention & de réflexion nous comprenons 
parfaitement ce qu'elles font , & nous nous 
afibrons fans peine qu'elles ne reflem- 
blent à aucune qualité du corps; & ce- 
la avec autant de certitude que nous 
Ibmmes fûrs que le mal de dents n'eft 
pas un triangle. Du refte, je ne pré- 
tends point favoir ni être en état d'ex* 
pliquer comment une fenfation nous' fait 
percevoir & croire dans un infliant^ fans 
aucun préalable, l'exiflence d'une cbofe 
extérieure qui lui eil abfolument diflenv 
blable. Lorf^ue je dis que Tune nous 
fuggere.ou infpire Tautre, je n'cptends 
pas expliquer par*là Tefpece de leur liaifon 

ni 
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ni la manière intiinfeque de cette fug- 
gèftion ; je ne veux, qu'énoncer un fait 
que tout le mondé éprouve , & dont 
tout le monde efl perfuadé ; fa voir 
que la perception <& la perfuaiion fuivent 
immédiatement & invariablement la 
fenfatîon. 

L'Evêque de Cloyne a donné une nou- 
velle évidence à ce fujet, en montrant 
que les qualités d'une chofe inanimée tel- 
le que Ton conçoit la matière, ne pour- 
voient reflemblër à aucune fenfation; ^ 
qu'il étoit impoflSblé de concevoir rien 
de femblable aux fenfations de nos es« 
prits, que les fenfations des autres es- 
prits. Tous ceux qui étudient & qui exa- 
minent leurs fenfations doivent, être de 
l'avis de Berkeley. Cependant cette ob- 
fervation. étoit échappée à tous les phiIo« 
fophes qui l'avoient précédé. Locke 
lui- même, l'ingénieinc Locke, qui avoic 
tant réfléchi fur les opérations de fon es- 
prit , n'y avoit pas fait attention : tant il 
eft difficile de ne rien laiiFer échapper 
dans une recherche aulli pénible que cel- 
le de nos. fenfations , de leur origine , de 
leurs açcompagnemens , & de leurs fui- 
tes! Elles palfent avec tant de rapidité 

Tme I. I 
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dans refprit , elles donnent fi pen de pri- 
fe^ elles offrent fi promptement Yohjei 
que la nature les a diargées d'anooncar» 
qu'il efl: extrêmement difficite de les ar<- 
rêter au pafTage pour les contempler & 
les examiner. Souvent même dans le 
tems que nous croyons les avoir dxées ^ 
. refprit flotte encore encre la fenration& 
les qualités qui lui font aflodées, enforte 
qu'elles fe mêlent promptement enfem* 
ble» & ne préfehtenc plus à l'imagina» 
tion qu'un compofô de qualité & defen* 
fàtions. Ceft ainfî que dans un globe 
ou un cylindre coloré dont les côtés op^ 
pofés portent des couleurs diflférences,oa 
diftingue parfaitement bien leurs nuan- 
ces variées, fi on ?e tourne lentement ; 
mais dés qu'on le fait tourner avec rapi- 
dité, les couleurs fe confondent & Ton 
n'en apperçoit plus qu'une feule compo* 
fée de toutes les autres. 

Il n'eil pas de fucœfïïon plus rapide 
que celle des qualités taâiles aux |èn« 
fations k qui *la nature les a âflbciées. 
]Vlaîs lorfqu'une fois on a acquis l'art 
de les contempler f^ré'ment & dis* 
tinâement, ù^s les confondre, on fent 
combien le principe de Berteley, énon- 
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ce cî-defTus, ^ft'é^ddeat; on reconnoîc 
Clairement que les craies du vifage ne 
reflembient pas plus à la paffion qu'ils 
défignent , que les fcnfations du toucher 
ne reflemblent aux qualités premières 
des corps. 

Voyons à préfent fufage que l'Evêque 
de Cloyne a fait de cette importante dé- 
couverte. Pourquoi , demande*t-ii en 
concluant, pourquoi ne pouvons -n^us 
avoir aucune conception d'une fubdrin* 
ce inanimée, .celle que la matière 
par exemple « ou (es qualités? Pourquoi 
avons -nous les plus fortes raifons de 
croire qu'il n'y a point d'autre eKiftence 
dans la nature que celle des efprits , des 
fenfations & des idées ; ou que, s'il y en 
aquelqu'aatre, elle doit être d'une es^ 
pece dont nous n'avons & ne pouvons 
avoir aucune nock>n? Le voici: nous ne 
pouvons concevoir que des cbofes qui 
OQt de la refleûibbince avec quelque 
fenfation ou avec quelque idée préfen*- 
te à notre, efprit ; or les fenfations & 
ks idée& des autres efprits font les feur 
ks cbofes qui pujflent avDir de lares- 
femblance avec les fenfations & les 
. idées du oôcre: donc nous ne pouvons 

I 2 
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percevoir que des feûfatlons^ des idées 
& des efprits. La condufion eft évi- 
dente. Cet argument, comme nous le 
voyons, eft appuyé fur deux propofi- 
tions. L'ingénieux. /Suceur a rendu la 
dernière inconteftablement évidente à 
tous ceux qui étudient leurs fenfacions 
& (j[ui comprennent fon raifonnement. 
Mais il n'a jamais fongé h prouver la 
première de ces propofitions. Elle eft 
prife de la doârine des idées, laquelle 
eft admife fi généralement par les phi- 
lofophes, qu*il a cru qu'il lui étoit inutile 
de la Couver. 

Nous devons encore obferver ici que 
ce raifonneur fubtil conclut v d'une hy- 
pothefe contre' un fait , & contre le 
fens commun du genre humain. Que 
nous lîe puiflfions concevoir que ce que 
nous voyons repréfenté dans quelque ' 
împrèflion, ienfation ou idée de notre 
efprit, & que nous n'y voyions repré* 
fente que ce qui leur reflemble, car l'i- 
mage doit refle^mbler à ibn objet 
origmal ; c'eft une opinion généralement 
reçue des pHilofophes, il eft vrai, mais 
qui pourtant n'eft point évidente par 
elle - même , & elle n'a jamais été dai* . 
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ïcment proarëe. Par conféqoent il eût 
été beaucoup plu6 raifonnable de larap* 
pellfr à l'examen , que c^e s'en prévaloir 
pour rejetter.rexiftence du monde maté- 
riej. En fuivanc cette méthode, on n*eûc 
pas rendu la philofophie ridicule » & oa 
ne l'auroic pas éxpofee au mépris de tous 
les hommes qui ne fouffriront jamais que 
le boa fens foicainG facrifié à quelques 
fpéculatîons mécaphydques. 

Nous devons, cependant rendre cette 
juftice, à TEvêque de Cloyne& à T Au- 
teur du . Traité de la nature humaine, 
qu'ils font partis d'un principe reçu que 
l'on doit rendre feul refponfalîle de la 
iingularité étrange des conclufions qu'ils 
en ont légitimement tirées. Nous de* 
yons ajouter encore pour l'apologie de 
Berkeley & de fes prédécefleurs. Des* 
cartes, Locke & Mallebranche, que 
s'ils euflent vu les conféquences de cet- 
te doâlrine auffi clairement que l'ingé- 
nieux Auteur qui \eê a fi bien &, Ci 
aniplement développées, ils Tauroienc 
regardée comme fulpeÛe, & en con- 
féquence ils l'auroient examinée avec 
. plus-d'attention & de févérité qu'ils ne 
paroiiTent Tavoir fait. 
I 3 
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La théorie des idées , femblable aa 
Cheval de Troye, paroiflbit quelque 
chofe^de fort fimple, de fort beau, & 
de fort innocent. Mais fi ces phikDfophes 
eufTent fu qu'elle portoic dans foft fein 
la more du monde matériel & du monde 
intelleéluel , la deftruélion de tontes 
ks fciences & la ruine du fens commun , 
jls Q euOenc jamais imt ojm brèche pour 
rintroduire au milieu d'eux^ 

Que nous ayons une perception claire 
& diftinâe de retendue , de la figure, 
du mouvement & des autres, attributs 
des cor];>s; & que ces attributs ou qua« 
Utés ne foient ni des fenfationSynlrien 
de femblable à dés fenfations, c'eft un 
fait dont nous fommes auffi certains, que 
nous le fommes de Texiftence de nosfen- 
fatiohs. Que le genre humain ait une 
perfuafîon intime , fixe & immuable de 
Texiftence d*un monde matériel; que cet- 
te perfuafîon ne foit acquife ni par le 
raifonnement, ni par réducation» ni 
par les préjugés; & que nous fie puis* 
fions ni nous en défaire , dans )e tems 
même que nous avons les armes les 
plus fortes pour la combattre fans a« 
'voir aucun raifonnement qui Tappuie, 
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c'eft encore un fait dont nous avons tou- 
te l'évidence requife. Ces faits font au- 
tant de phénomènes de la nature humai- 
ne qui nous donnent droit de réclamer, 
contre toute hypothefe, de quelque de- 
gré d'aatorité qu'elle Toit revêtue. Mai» 
tirer d'une hypothefe des conclufion» 
contre dés faits, c'eft une maxime 
contfaire à toutes les règles delà vraie 
philofopbie. 



I4 
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CHAPITRE- SIXIEME. 
D E L A VU E. 
SectioiiI% 

Excellence fif dignité de cette faéuké. 

X^es grands progrès queToptiquea faits 
dans le dernier (lecle & dans celui-ci , & 
furtout les découvertes de Newton dans 
cette fcience, honorent non feulement 
la philofophie, mais encore l'humanité. 
Ces découvertes devroient faire rougir 
lis fceptiques modernes* qui , par des ef- 
forts bas & méprifables , ont voulu dé- 
grader & avilir refprit humain. Elles de- 
vroient les dégoûter de s'appliquer à la 
recherche d'une prétendue vérité qui ne 
leur offre les facultés humaines que 
comme des èims incapables de rien pro- 
duire, & qui les jette eux-mêmes dans 
des abfûrdités & des contradi6tions ma- 
nifeftes. 

Parmi les facultés qti'on appelle les 
cmq feûs» la vue eft fans doute la plus 

noble. 
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noble. Les ^rayons de la lumière , fidè- 
les minières de ce fens , donc fans lui 
nous n'aurions aucune idée,, font un des 
^ ouvrages les plus merveilleux de la créa- 
tion du monde inanimé. Qui n'admire* 
ra leur extrême petitefle, leur vélocité 
inconcevable , la variété régulière des 
couleurs qui réfultent de leurs combinai- 
fons différentes, les k)ix confiâmes fui« 
Tant lefquelles ils font poufTés & repoiAs- 
fës par les autres corps , dans leurs ré- 
flexions &réfra6lions, fans que leurs pro- 
priétés primitives en foient altérées? Qui 
n'admirera la dextérité agite avec la* 
quelle ils pénètrent les corps les plus, den«. 
fes & les plus ferrés , fans éprouver au* 
cuneréGftance, fans & mêler, fans trou- 
bler l'ordre de leurs rangs, & fans don* 
ner aucune impulfion fenfible aux corps 
les plus légers? 

' La ilruâure de l'œil & de toutes fes 
pièces y l'art admirable que la nature a. 
mis dans le jeu & l'exécution de touslet 
mouvemens ibit intérieurs , foit exté- 
rieurs; cette uniformité de i>lan & cette 
variété de réfultats qu'offre là comparaî- 
fon des yeux des divers animaux dans 
^ul cet organe cft toujours fi biêuappror^ 
• ï 5 
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prié à lear nature & à leur genre de vie 
particulier, toutes ces merveilles démon- 
trent clairement que ToBil eft le chef- 
d'œuvre des ouvrages de la nature. Il 
faut connoitre bien peu les décou* 
vertes qui ont été faites fur rezcellence, 
lufage & le méchanifme de cet organe» 
ou bien ii faut avdr refprit d*une tour- 
nure étfBf^e, pour douter férreuiement 
fi l'œil & les rayons de la lumière ont été 
vraiment faits l'un pour l'autre, & s'ils 
portent Tempreinte d'une fagefle con- 
fomniée & d'une ccmnoifiance parfaitie 
de l'optique. 

Si nous fuppofîonsune certaine quan- 
tité d'êtres doues de toutes les facultés 
humaines , celle de la vue feule excep* 
tée, & accoutumés à ne recevoir leurs 
eonnoifiances que par la voie du 
toucher, ne leur paroitroit-il pas in- 
croyable que , par l'édition d'un organe 
qui ne eoiAifkp que dans une petite pru- 
nelle & une enveloppe d'environ un 
pouce de diamètre, ils devinfient capa*- 
bies d'apperoevoir^ dani un infiant ^ 
. fam changer de place , la difpofition 
d'une armée entière, & fon ordre de h^* 
ta^i 6Ur la £ice d un palais magoifi- 
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^e, oo Is riche vmM qa^offre un 
charmancpayiage? Jefuisperfuadéque» 
fi un homme étoit obligé de dèterminar 
par Torgane feiil da toucher, ou la hau* 
teor du Pic de TénériflFe, oi} là forme 
de TEglife de faint Piare de Rome , il 
n'auroic pas afiez de loute la vie pour 
remplir ce travail 

L'étoDnement de cet êtres» tek que 
noua bi avons fuppofés/deviendroitUe» 
plus grand, t'ils veooient à apprendre 
les découvertes qu'on peut faire avec ce 
petit organe dans des cfaofes qui fone 
bien au ckflbt de la portée des autree 
fens ; fi , par exemple , ils favoienc que par 
fon moyen nous pûuvonroous tracer une 
some dans rocéu ; fabe le tour du |^ 
be entier de la terre; déterminer fafigii» 
fe & Tes ^menfions , décrire fes coq«^ 
trées & en tracer ki pofitim refpeâives 
mefuier même les oacbcs planétaires, âfc 
faire des déocMivectes dans h ^diae det 
étoiles fixes. 

Que feroit * ce donc \ & â^ quel étoa« 
fiemoit ne feroienc - ils pas frappés , fi 
on jeur difoit encore que par ie moyea 
de ce peck organe nous fondons les ca* 
laâereik les paffikqis & ies aJeâio» éê 
16 
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tous les hommes , dans le tems même 
qu'ils s*appliquenc avec plus de foin à 
r.ous en dérober la connoiflance; que 
lorfque leur langue faic m^cir&difiimu- 
]er avec arc, l'œil reconnoîc ThypocriGe 
à leur contenance; enfin que par cet or- 
gane nous appercevons ce qui efl droit 
& ce iquî ne Tefl: pas , dans Tefimc corn- 
me dans le corps? Combien de chofes 
ne doivent pas paroître des myfleres à 
on aveugle qui veut s'en rapporter aux 
relations de ceux qui voient; & fure- 
ment il a befoin pour cela d'une foi 
âûffi forte que celle d'un bon Chié- 
cien. 

: Ce n'eft donc pas fans raifon que la 
faculté de la vue eft regardée comme 
h' plus noble, la plus belle, la plus ex- 
cellente de toutes; elle femble même 
être d'une nature bien fupérieure à la 
fenfatîon , au moins à quelques égards* 
L'évidence de la raiibn porte le nom de 
vue en d'intuitm , comme l'affile Loc* 
ke; mais jamais il ne Tappella tinmcher^ 
ttne odeur j un goût. Nous fommes eii^ 
core accoutumés à exprimer la manière 
de la connoiflance divine par le nom 
4fe vue^ luivaat le penchant qui nous 
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porte à nous repréfenter la Divinicô 
foiss les traits les plus exceilens de notre 
propre nature. 



Section IL 

La vue ne^ âécomte prefqui rien que les a* 
veMigles ne puiffènt comprendre. La ra> 
fm de cela, 

JVl algrë ce que nous venons de dire 
de Texcellence de la faculté de la vue , 
nous devons pourtant avouer que detou* 
tet les connoiflances qu'elle nous donne 
il y en a bien peu que l'on ne puilTe com- 
muniquer à uxyiveugle* né. Un homme 
qui n*a jamais vu la lumière, peut deve* 
nir un iàvant. dans toutes les fciencçs,^ 
même dans loptique, & faire des dé* 
couvertes dans toutes les branches de la 
phitoîbpbie. - 11 peut coi;nprendre auffi 
^ien qu'un autre , non feulement l'ordre» 
ks. diftances & les mpuvemens des 
corps célefles, mais encore la pâture de 
ia lumière^ fès propriétés, & les loixde 
i^^ xéQg^Qù & de la réfra£lion de i^ 
■' I 7 ' 
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rayons. Il peut également'entendre très 
dîftinftement les phénomènes de farc-ciH 
' ciel, du prifme^ de la chambre obfcure» de 
la lanterne magique, avec toutes les 
mervdHes du télefcope & du microTco- 
pe. Ce que lious difons ici ne doit 
point paroître forprenant j c'eft un fait 
fuffi&mment attefté par rexpërîence. 
- On en fentîra bientôt la raifon , fl noua 
diftinguons l'apparence que les objets 
préfentent à Toeil , dés chofes défignées 
par cette apparence i & fi nous diftin- 
guons encore dans Tappsirence vîfîWedes . 
objets Tapparence de la couleur, de celle 
de rétendue, de la figure, & du mou- 
vement. ' . 

Quant à ce qui regarde d'abord Fàp* 
parence vifible de la figuK, 4ji mouve- 
ment & de rétendue des corpf , je 
conçois qu'un homme né aveuglé J)é«. 
eh avoir une notion difttnébe,' no)et pas 
de ces apparences en elles-mêmes , G 
vous vouiez, maïs du nioiris de quelque 
c^ofe qui leur eltcxtrêmemcnt lemblabte^ 
Eft- ce qu'on ne peut pas faire concevokf 
à un aveugle né, qu'un corps'qoîfcmeuti 
febn une direaion^rb;te, de Vorflou ve» 
tÉtïl^pwt paroitre en i^pos &fknsn!ioÉ« 
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vement, & que ce moavement direfir 
peat lai paroicre encore plus ou moins ' 
rapide , plus ou moins lent fuivant que 
ce corps fera plus près ou plus bin de 
*rœil, ou qu'il s'écartera plus ou moins 
de la dire6tion droite? Ne peut- on paa 
dé même lui faire concevoir qu'une ftir- 
face plane dans certaine poficion peut lut 
paroitre une fimple ligne & varier fa fi- 
gure vifible, autant que fa poiicim ou 
celle de l'œil variera? Qu'un cercle va 
obliquement paroîtra nne ellipfe; qu'un 
quarré vu de la même façon reflèroblera 
à un rhombe ou à un reôangle oblong? 
Le doéburSaunderfonnéaveuglecommc 
chacun, fait , entendoit très bien la projec- 
tion de la fphereât les règles ordinaires de 
la perfpe£Uve.Il doit avoir également bien 
entendu tout ce dont je viens de parler. 
Si quelqu'un doutoit que ledoâeuraveii^ 
gie entendît toutes ces chofes^je pourrais 
lui rapporter ce que Saunderfon me die 
un jour en converfation. Il m'avoua 
qu'il àvoit tn^vé une grande difficulté à 
concevoir la âém<Miftration que le doc^ 
teur Halley a donnée de cette propofî** 
tion: Que les angles faits par les cercles 
de iaipfaere>font égàvoL aux aiiglesiain 
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par lés cercles qui les repréfentent dans 
une projeâion fléréograpbique. Mais, 
4it-iU lorfque je laiflki à l'écart cette 
démonftration, & que je conGdérai la 
propofition à ma manière , je vis daîre- " 
ment qu'elle devoit être vraie. Un dp 
mes amis, d'une autorité non fufpeâe & 
juge compétent en cette matière, fe trou- 
va à. cette converration,& doit très bien 
s'en rcffouvenir. 

Pour ce qui regarde Tapparence des 
couleurs, un homme né aveugle doit y 
être plus embarrafle , parce qu'il n'a au- 
cune perception qui refTemble à celles 
des couleurs. Cependant par une forte 
d'analogie il peut en piurtie fuppléer à ce 
défaut. La couleur écarlate, pour ceus 
qui voient, défigne une qualité inconnue 
xians les corps qui préfente à l'œil une 
apparence qu'ils ont fouvent ob(èrvée& 
avec laquelle ils feibntfamiliarifés. Mais 
pour un homme né aveuglé cette cou-^ 
leur fignifîe une qualité inconnue qui of* 
fre à l'œil une apparence^u'il ne con* 
lîbît point. Ne peut -il pas concevoir 
que l'odl eft affeâé.par des couleurs dif* 
férentes, comme le neel'efl pardiffé- 
i^ences odeura & l'oreille par des foos dif* 



Digitizedby Google 



t'ENT EN DÉMENÂT HUMAIN. 209 



\ 



fërens. En conféquence il peut s'itnagi* 
Der que Técarlate diffîsre du bleu, com- 
me le foil d une trompette diffère de ce^ 
lui d'un tambour, ou conune Todeur 
d'une orange eft différentç de celle d'u- 
ne pomme. II efl impoflible de f^voir 
fi l'écarlate s'offre à ma vue fous le mê- 
me ton de couleur qu'à celle d'un autre 
homtne; ou fi cette couleur ne prend 
pas autant de nuances différences qu'il 
y a de perfonnes qui laregardent , enforte 
que ces nuances différent autant entre el- 
les que l'écarlaie eft différente du fon; 
& Tuppôré ce dernier cas, nous ne fe- 
rons jamais en état de découvrir cette 
différence. Delà il .paroît clair qu'un 
homme né aveugle peut parler affez per- 
tinemment des. couleurs , & répondre 
d'une manière affez facisfaifance à toutes 
les .queftions qu'on pourroit lui faire tour 
chant leur nature, J^ur compolition, 
leurs nuances , leur éclat , pour faire ou- 
blier qu'il manque de l'organe qui donne 
aux autres toutes ces connoîffances. 

Nous avons vu jufqu'où un aveugle 
peut aller dans la connoiffance des ap/- 
parences vifibles des objets , extérieurs. 
Quant aux chofes que ces apparences dé« 



Digitized by VjOOQIC 



110 RbCHBR^CHSS 8VR 

figiient , qaoiqa'il ne poiSk pas tes dé^ 
couvrir de loi*inême il peut iiéamnoins 
les concevoir parfaitement fur )e n^ 
port qu'c» lui en fenu Toutes tes 
qualités de cette. efpece dont la oonnds- 
fance entre dans notre efprit par la vue» 
peuvent auffi entrer dans ibo «entende- 
ment par Foule. Cet aveu^» abandon- 
né à lui-même & à fes propres facultës» 
n'auroit jamais pu imaginer rien de fem- 
blabte à la kimiere; & cepodant on 
peut lui faire concevoir k cet éi^rd , tout 
ce que nous en favons nous-mêmes. II 
peut comprendra auffi diftinéleihentque 
hous la petitefTe & la vélocité des rayons 
iutnineux, leurs différens degrés de ré- 
firangibilitë & de râHexibiiité, de même 
que toutes tes autres ver^tus & les autres 
puiflances magiques de ce mervejUcux 
élément/ Il ne trouvera jamais de lui* 
même, qu'il* exifte des corps tels que le 
foteil, la lune, & tes étoiles, mais on 
pourra lui apprendre & lui faire com- 
prendre toutes les magnifiques découver- 
tes des aftronomes fur leur mouvement 
& les loiz auxquelles la nature les aalTu* 
jettss. Il paroît donc qu'on peut com- 
muniquer à un aveugle intel^genc, par 
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te moyen d^ langage , prefqpe toutes les 
ccMiiioiflances quQ nous devons au fens 
de la vue. 

Suppofonspour un moment qu*il fût 
auffi rare parmi les hommes , de naître 
avec une vue faine, qu'il l'eft de naître 
aveugle. Le petit nombre àes hommes 
qui auroient reçu le don rare &. mer- 
veilleux de la vue, neparoicroient ikpas . 
alors i la multitude comme autant dé 
prophètes , d'hommes divins & infpi* 
lés pour inftrûire les autres? Nous fa« 
vous bien que rinfpiration ne donne à 
rhomme aucune ncxivelle faculté; elle lui 
communique feulement d'une manière 
particulière & par des voies extra- 
ordinaires 9 ce que les facultés cdkhmu- 
nés au genre humain peuvent compren- 
dre , & qu il fe* trouve ainfi en état de 
communiquer aux autres par les moyens 
ordinaires. 

En admettant la fuppofîtion que nous 
avons faite ^ le don de la vue paroîtroit 
i tous ces hommes nés aveugles ce que 
le don de rinfpiration nous paroît au* 
joqrd'hui. Le petit nombre de ceux qui 
auroient ce don de la vue en partage « 
communiqueroient les connoifiànces qu'ils 
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aoroîeût acqqifes par ce fens, à ceux tpd 
n'en jouiroienc pas. A la. véricéiils ne pour- 
roienc donner à ces aveugles, line notion 
bien difUnâe de la manière dont ils ont 
acquis eux-mêmes ces connoiflances. En 
ce cas une petite prunelle revêtue de Ton 
enveloppe, leur paroîtroit un indrument 
peu propre à donner une fi vafte étendue 

« de fcience; & ils pourroient bien regar- 
der ce phénomène comme un fonge & 
une vifion. La manière dont un homme 
difcerne tant d^ chofes par Torgane de 
la vue efl aufli inintelligible, auflfi myfté- 
rieufe pour un aveugle, que rinfpiracion 
d'un prophète. Cet aveugle né devroit? 
il pour cela & (ans autre examen traiter 
d'impbfture ce don de la vue ? Ne feroit- 
il pas plus raifonnable, s'il avoit de la 
^candeur & de la droiture , de fe rendre 
il l'évidence conftatée de la réalité de ce 
don dans les autres » & de chercher, ea>- 
fuite h en tirer tout le parti poilible pour 
fon avantage? 

La diftinâion que nous avons faite 
entre les apparences vifibles des çbjets 
de la vue , & les chofes défignées par 
ces apparences, efl: abfolument néceuai- 

• re pour nous donner une jufte idée de 
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rintention qu'a eu la nature en nous fai* 
fant un don fi excellent. Si nousétu* 
dions avçc foin Topéracion de notre es- 
prit dans Tufage de ce fens exquis, nous 
nous appercevrons que nous faifons très 
peu d'attention à l'apparence vifible des 
objets. Elle ne fait point du tout l'objet 
de la penfée ou de la réflexion , & elle 
n'eft qu'un fîgne qui fait connoîtreàTes- 
prit quelque autre cbofe qu'un aveugle 
. né peut aifément & diltinâment conce- 
voir. 

Ceft ainfî que l'apparence vifible dés ' 
objets, varie prefque à toute heure dans 
ma chambre, fuivanc que le jour eft dair 
ou obrcur,r<^n que le foleileflàrorient, 
au midi, à l'occident, & fuiyant que 
changeant moi-même de place mon oeil 
fe trouve dans un endroit de la .chambre 
ou dans un autre. Cependant je ronar* , 

Sue peu ces variations, & je n'ai garde 
e les prendre pour autre chofe que pour 
des Ggnes du matins du midi, de la 
nuit , d'un ciel férain ou d'un tems né- 
buleux. Un livre , une chaife offrent 
diverfes apparences à l'œil à chaque dif- 
tance à chaque pofition difierence. 
Nous concevons pourtant que ces objets 
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reftent coujoiurs les mêmes ; & néglU 
géant l'apparence , nous nous attachons 
immédiatement à la figure réelle, à la 
4]iftance» & à la pofition des objets dont 
l'apparence vifible n'eft que le fig^e. 

Lorfque je vois un homme à dix pas 
de moi, & que je le vois enfuite à la 
défiance de cent pas, fon apparence vi* 
iîbleen longueur, en largeur, & félon 
toutes les autres proportions , efl: beau* 
coup plus petite dans ce dernier cas que 
dans le premier. Cependant je ne le 
conçois pas lui-même diminué d'un feui 
pouce; je ne fids feulement pas atten^» 
tion à la diminution viiible de ia figu- 
re , lors même que j^'en conclus 
qu'il eft.ii une ph» grande diftancede 
moi. Telle eft alors la fubdlité des o* 
pérations de l'efprit, que nous formons 
la conféquence avant mûne que nous 
nous fbyons apperçus que lesprémiiles 
foient dtans notre efprit. On pourroic 
produire mille exemples qui feroienc. 
voir que les apparences vifibles des ob- 
• jets ne nous ont été* données par la 
nature que comme des ffgnes ou des 
indices , & que l'efprit paife rapidement 
À la chofe^ indiquée fans faire la moin* 
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dre réflexion fur le figne qui rindique» 
ou même faos s'en appercëvoir. Ceft , 
d'une manière à peu prés femblable ^ 
que nous ne nous arrêtons plus à )si 
prononciation ou aux fons d'un langa- 
ge , dés que nous l'avons appris , & 
que nous ne faifons abfolument atten- 
tion qu'au fens que préfentent les mots 
& les phrafes. * ' 

L'£vê(]pae de Cloyoe a donc obfervé 
fort judicieufemenc » que l'apparence vî« 
fible des objets tti une efpecedeJangage 
dont fe fert la nature pour nous informer 
de leur dlifamce, de leur candeur & de 
leur figure. Cet ingénieux Ecrivain a 
fait une application fort heureufe de foa 
obfervation , pour léfoudre certains phé- 
nomènes d'optique, qui a voient fore em* 
barralfé les hommes les plus habiles dtuj» 
cette fcîence. Le judicieux Smith; dans 
fou optique , a encone mieux proBté de 
cette obfiarvation pour expliquer la figu- 
re appareïifie du del / avec les diftances 
& les grandeurs apparentes des objets 
vus avec des verres » ou fimptement à 
l'oeil nud. 

£n évitant autant iju'il efl: pojlible de 
répéter ce qui a étendit par qss excellens 
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Auteurs, nous ne laiflerôns pas de'noas 
fervir nous -mêmes avec avantage de la 
difl:in£tion entre les fîgnes que la nature 
emploie dans ce langage oculaire & en- 
fre les objets indiqués par ces fjgnes. 
" Nous ferons donc d'abord quelques ob- 
fervations fur ces fîgnes^ dans ce qui nous 
refte encore à dire fur la vue. 

4HHi^«4H|H|HiHM(4HMHi^^ 

Section. IIL 

Des apparencis vijibks^^^ 

' JjNou^allons parler de cbéfes qui n'ont 
jamais fait le fujet de notre réflexion , 
quoiqu'elles fe préfentent prefqu'à tout 
moment à l'efprit. La nature ne s*efl: 
propofé que d'en faire des fîgnes; & 
dans tout le (H>urs de notre vie, elles ne 
peuvent nous fervir à d'autre ufage. 
L'efpris a contraâé une habitude d'iùat- 
tention pour ces fîgnes : habitude forte 
& fî invétérée, qu'il les laiflè aifémenc 
échapper fans en prendre la moindre 
connoifî^ance. Ils paroifîfent & difparois- 
iènt comme l'éclair ; la chofe défîgnée 

leur 
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teur fuccede prômptement , •& fixe tou- 
te notre accencion. Ils n'ont point de 
nom danj aucune langue; & quoique 
nous foyons bien aflurés de leur exiflen* 
ce lorfqu'ils nous paflent par refprit, ce- 
pendant leur paflâgeeft (î rapide, &nous 
y fommes tellement accoutumés que nous 
ny prenons pas garde: ils ne laifTent 
même aucune trace de leur apparition, nî 
dans la mémoire, ni dans rimaginaciom* 
Ceft ce qui arrive à Tégard des fenfa- 
tions du toucher , comme nous l'avong 
vu dans le dernier chapitre. Le même 
phénomène fe renouvelle pour les appa- 
rences vifibles des chofes^ comme noar 
Talions voir. 

Je ne puis pas efpérer de me rendre 
intelligible ai|X leâeurs qui n'auront pas 
acquis l'habitude dediftinguerTapparen- 
ce vifible des objets, du jugement qu'ils 
portent touchant leur couleur^ leur dis* 
tance , leur grandeur & leur figure : 
habitude qui ne s'acquiert qu'à /or* 
ce • de travail , de réflexion. & de 
pratique. La feule profeflîon de la 
vie; où il foit indifpenfable de fa voie 
faire cette diftinftion , c'eft l'art de la 
peinture. Le peintre doit faire une at« 

Tmc 1. K 
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cention à peu prés femblable à celle que 
nous exigeons ici ; & il faut convenir 
que c ed la partie la plus diiBciie de fon 
arc. Il efl; évident que s'il peut venir à 
bout de fixer dans fon imagination l'ap- 
parence vifible.des objets, fans la con- 
fondre avec les chofes défignées par cet- 
te apparence, il lui fera auili aifé de 
peindre d'après le naturel, & de donner 
à chaque figure ^le jour^ les ombres, & 
toutes les autres proportions de per- 
fpeéUve , que s'il ne faifoit que copier. 
Là perfpéâivë d'un tableau, les ombres, 
le reliet, & lé coloris , ne font autre 
cbofe que la repréfentatîon de l'apparen- 
ce que les objets offrent à Tœil qui les 
contemple. L'art de la peinture peut 
donc nous donner de nouvelles lumières 
pour éclaircir la queftion des apparences 
vifibles. 

Que quelqu'un regarde un objet qui 
lui fbit familier, un livre par exemple , 
i dififérentes diilances & dans diverfes 
pofitions; n'eft-il pas en état d'affirmer, 
fur le témoignage de fes yeux , que c'eft 
le même objet , le même livre , foir qu'il 
foit vu à la dijflance d'un pied ou dedix^ 
&it qu'il im dans une poûtida ou dans 
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une autre? Ne doit-îl pas croire égale- 
ment que la couleur , les diraenfions & la 
figure font les mêmes dans ces diflFérentes 
circonfl mces , du moins autant qu'il efl: 
poflîbie à l'œil d'en juger? Certes, on 
n'en peut disconvenir. L'efprît recon- 
noît toujours le même objet individuel 
à ces différentes diflances, & dans ces 
pofitïons variées. Je demande enfuice, 
fi cet objet offre à l'œH la même appa- 
rence à ces diftances différentes, Non, 
aflilrément: ce qu'on peut prouver par 
plufieurs raifons. 

Premièrement, quelque certains que 
nous puiffions être que la couleur refte 
toujours la même , il n'eft p is, moins fur 
que fon apparence vifible change à des 
diftances différentes. Elle éprouve dans 
l'éloignetaent une certaine dégradation 
de couleur , une confufion fenfible des 
parties les plus fines & les plus délicates 
qui f^mblent difparoître à une plus gran- 
de diftance. Ceux qui ne font ni artiftes 
ni connoifTeurs peuvent laifler échappée 
ces différences ; & avoir de la peine i 
fe perfuader que la couleur d'un même 
objet prenne une apparence différente à 
la dî£UQC€ d'un pied ou de da, à l'om* 
K 2 
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bre ou au jour. Mais ies habiles peintres 
favenc profiter adroitement de la dégra- 
dation des couleurs & de Taltération de» 
moindres parties, pour faire enforte que 
leurs figures , quoique fur la même toile 
& à la même diflance de l'œil, parois- 
fent à des diftances fort inégales, com- 
me font les objets qu'elles repréfentent. 
£n variant lieurs couleurs félon lesdifian- 
ces & les ombres, ils favent l'art de don- 
ner toujours la même couleur aux mêmes 
objets. 

En fécond lieu, tous ceux qui ont quel- 
que connoifTance des loix de la perfpec- 
tive , favent que la figure apparente d'im 
Kvre, doit vaner à chaque pofition dif- 
férente. Cependant fi vous demandez 
à un homme qui ne connoîc rien en per- 
fpeftive , fi la figure de ce livre ne lui 
paroît pas à rœil être toujours la même, 
dans les difiFérentes pofitions, il vous ré- 
pondra bonnement que cela lui paroît 
ainfi ; il fait apprécier la variété des fi- 
gures vifibles que |»roduit la différente 
pofition des objets , & à en tirer des 
condufîons convenables. Mais if tire 
ces condufions avec tant de prédpita- 
ùon , & par une routine fi peu réflé* 
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chie , qu'il perd auflitôt 4e vae îes pri^ 
mifles ; & par tout où la conclufion loi 
donne le même réfultat ,il fe tient afluré 
que Tapparence viOble a été la même. 
Troidémement, cônfidérods la gran^ 
deur apparente ou les dimendons de ce 
livre. Soit que je le voie à la diftance 
d*un pied ou. de dix, il me femble tou-' 
jours d'environ fept pouces de long, cinq 
de large, & un d'épaiffeur. Je puis ju- 
ger, à peu de chofe près , de (es dimerf- 
ûons par Toeil ; & je juge qu'elles font let 
mêmes quoiqu'à deux dillances différent 
tes. Cependant il eil certain qu'à la dis- 
tance d'un pied , la longueur & la lar« 
geur vifibles du livre font plus grandes^^ 
qu'à la diftance de dix pieds; & il en eft 
de même de fa furface:. car l'angle fous 
^lequel noi» voyons les objets décroît à 
mefure que fes deux branches font pro» 
longées. Ce cliangement de grandeur 
apparente ne fe fait point remarquer; 
on n'y fait aucune attention, & il n'eft 
perfonne qui ne (bit porté à croire que 
ce livre paroît à l'œil de la même gran^ 
deur, de la même largeur, & du même- 
volume dai» les deux diftances. Bka 
plus, c'elt que lorfque je régarde ce U^ 
K 3 
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vre, il me paroît clairement qu'il a troîé 
dimenfiODs , de la longueur, de la largeur 
& de. l'épaifleur. Il eu certain pourtant 
que Tapparence vifible n'en a que deux; 
oc qu'on peut repréfenter ce Ime fur la 
toile en ne lui donnant feulement que de 
la longueur & de la largeur. 

Enfin tout homme ne peut -il pas ju- 
ger à Isi fîmple vue à quelle diflance de 
ion œil il voit ce livre? Ne peut -il pas 
ailurer, fans crainte de méprife, qu'il 
le voit à un ou à dix pieds de diftance? 
Cependant il paroît certain que cette 
diftance du livre à l'œil, n'eft pas rob« 
jet immédiat de la vue. Il y a deacbo* 
fes dans l'apparence vifible , qui font les 
lignes de la difi:ance où rpbjetefl de l'œil; 
& par lefquelles^ainfi que nous le ferons 
voir dans la fuite, l'expérience nous. ap- 
prend à juger de cette diftance, lorfqu'ei- 
le ne pafle pas certaines bornes. Mais 
il eft hors de doute qu'un aveugle né qui 
recouvreroit fubitement l'ufage de la 
vue^ ne pourroit d*abord & tout de-fuite 
former aucun jugement fur la diftance 
des objets qu'il verroit. Ce jeune hom- 
me auquel Chefelden ôta la cacara6le , 
penfa la première fois que toutes les cfao- 
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fes qu'il voyok lui touchoient l'œil ;& ce 
ne fut que par Tufage & par Texpérieti- 
ce , qu'il apprit à juger fainemetic de la 
diflance des objets. 

Je fuis entré dans ce long détail, afin 
de faire voir que l'apparence vifible d'un 
objet efl: extrêmement différente de la 
notion ou de la connoilTance que nous 
-<lonne l'expérience par le fens de la 
vue. J'ai encore eu l'efpérance que ce- 
la mettroit le leâeur en état d'étudier & 
d'examiner l'apparence vifible de la cou- 
leur, de la figure, de l'étendue de tous 
les objets vifibles. Nous n'en faifons pas 
ordinairement le fujét de nos réflexions , 
& cependant il efl: néceflaire de l'étadier 
fi l'on veut s'initier aux myfteres de >a 
philofophie de ce fens, fe mettre en état 
de comprendre les explications que nous 
en donnerons-dahs la fuite. L'apparen- 
ce vifible des objets pour un homme qui 
commenceroit à voir pour la première 
ibis, feroit ce qu'elle eft pour nous-mê- 
mes , avec cette différence qu'il ne ver- 
roit rien de leur dimenûon réelle. Il ne 
pourroic reconnoîcre à la vue feule, com- 
bien ces objets auroient de pouces ou de 
pieds en longueur, largeur & profonfdeur» 
K 4. 
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Il ne comprendroîc rien ou prefaae rien 
de leur figtire réelle; & il ne diluixigue- 
f oie point à Tœil un cube d'une fphere y 
m un cône d'un cylindre. Son œil ne 
pourroit aulfi lui apprendre que tel objet 
efl; plus près , & tel autre plus éloigné. 
La robe d'une femme, qui nous paroîc 
à nous d'une feuljs couleur mais avec de» 
plis & des ombres différentes, n'ofiri- 
roit à fa vue ni plis, ni ombres, mais 
feulement une variété de couleurs. £b 
un mot Tes yeux , quelque parfaits qa'ik 
f uflent » ne pourroient lui donner aucune 
notion des objets viCbles 5 s'il n'en avoît 
pas eu auparavant. A la vérité, ils loi 
découvriroient les mêmes apparences 
qu'ils nous montrent à nous • mêmes, ils 
lui parleroient le même langage; m»s 
ce langage lui étant inconnu , il ne Yerk- 
tendroit point du tout. Il ne feroit atten- 
doD qu'aux fignes fans en connoître la fi- 
gnificatioD. Pour nous au contraire, 
comme ce langage nous eft familier , nous 
l'entendons fi parfaitement que nous ne 
prenons plus garde aux fignes & que 
lous fongeons uniquement aux chofes 
qil^iis expriment. 

S E ©• 
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Que la couleur eji une qualité ducùrp:^^ & 
non pas unefinfatim de Peffril. 

jL ous les homme» qui ae font pas imw- 
bus des principes de ia^hilorophjie mo^ 
derne, emendenc par \q mot àt couleur^ 
non une fenfadon de refpric laquelle ne: 
peut avoir d'exiftence que lorrqu*ell& eit 
perçue, mais une qualité ou modification 
des corps qui continue de refter toujpursF 
la même, foit qu elle foit apperçuev oin 
qu'elle ne le foit pas. Cette rofe^ ver-** 
xneille qui efl: devant moi ,cohferve tou^ 
jours fa couleur foit que je ferme mejp 
yeux, foit que je la regarde, fait ogiélÙ' 
le brille à l'éclat d'un beau jour & au9 
yeux de tout le monde, foit que cow&t^ 
te des ombres de la nuit elle ne foie yu^ 
de perfonne. Sa couleur relïe l^af^is^ 
les circonflances font cefFec rapparefice$ 
fi je la regarde avec des luflette» x^wRWj^ 
ia* couleur vermeille refie eacore^lk^nsÊ^ 
me, quoique l'apparence foi& ctian^^; 
&'jje n&m'imaginerai.jjtmais^ ^le^^ce^IUk 
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nettes la teignent en vert. Si un hom- 
me, di^t Jes yeux font attaqués de la 
jaunifTe regarde certe même rofe, il la 
trouvera jaune & l'apparence fera enco- 
re changée. Maïs il fera aifé de lui fai- 
re c<rm prendre que cette altération efl: 
tou e entière dan^ fon œil , & qu'elle 
rfeft abfolument point dans la couleur de 
la fleur. Chaqie degré différent de lu- 
mière donne une apparence différente , 
& une obfcurité totale en enlcveroit tou- 
te apparence ; & tout cela cependant 
n'opère pas le moindre changement dans 
la couleur de la rofe. . 

L'Optique nous fournît divers moyens 
de changer l'apparence dé la figure & de 
la grandeur d'un corps , tout comme nous 
changeons celle de la couleur.- Nous 
pouvons même muluplier un corps, & 
d'un feul en faire paroître dix. Mais 
perfonne n'imaginera que, quelque verta 
que puifljfe avoir ce verre multipliant , il 
tire réellement dix louis d'or d'un feul ; 
ou qu'un microicope , quelque force qu'il 
ait rende jamais un louis d'une maffe 6c 
tfune valeur décuples. On doit donc 
dke que le verre coloré mis devant Tceil 
Be change que l'apparence des couleuri> 
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fans produire aucune altération dans les 
couleurs même. 

La façon de parler ordinaire des bom* 
mes, montre évidemment que nous de- 
vrions diftinguer entre la couleur d'un 
corps, que nous concevons comme une 
qualité fixe & permanente , & entre Tap- 
parence de cette couleur à Toeil , qui peut 
être variée en mille manières y foit par 
h variation même de la lumière, foie 
par celledu milieu , ou par les àccidens 
de Torgane. La couleur permanente du 
corps e(t la caufe qui produit toute cette 
variété d'apparences, par Tintermedede 
différens degrés de lumière & Tinterpo» 
fition de différens corps tranfparens. 

Lorfqu'un corps coloré fe préfente à 
rœil , il fe fait à Tœil , ou plut^ à Tes* 
prit, une certaine apparicion que nous 
avons appellée une ^apparence de couleur. 
Locke rappelle une idée : nom qui peut 
très bien lui convenir. Cette îd3e ne 
fauroit exifter que lorfqu'elle eft perçue; 
c*eft une forte de penlée qui ne peut être 
J'afte ou Topérnionque d'un être femanc 
& penfant. Nous fommes naturettemenc 
portés à concevoir cette idée comme un 
ligne de quelque chofe d'extérieur, âf 
K6 
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BOUS (bfnmes^daos Fimpatience jurqu'à ce 
que nous f^hions ce qu'elle défigne. Les 
eïïÙLTïs font tous les jours mille expérien- 
ces à cette occalion ; «& on les leur -voit 
faire , jurqu'à ce qu'ils aient atteint Tufa- 
£e de raifon. 11$ regardent les objets^ 
Hles tiennent^ il les touchent, ils les 
mettent dans des pofîtions diâ^rentes^ 
ils les éloignent ^ ils les rapprochent, ils 
lies portent au jour , à robfcurîté, (^c. Par 
ce n^anege répété , les idées des choies 
viûbles viennent à s'aiTocier , à fe lier 
aux objets extérieurs, & à ks déCgner 
rapidement, quoiqu'elles niaient aucune 
seuemblance avec eux. Cette idée fur- 
tout que nous avons appellée rappannc» 
de, couleur y donne la perception & laper* 
fiiafjpn de quelque qualité fecrette da 
Cûtps.qui aoccafionné telle idée;& c*eli: 
à. cette qualité » & non à L'idée, qqe nous 
donnons le nom de couleur. Quoique les 
différentes^ couleurs foient toutes d'une 
BaxureL inconnue , cependant nous les^ 
diffînguons aifèment, Ipjfque nous eii> 
parlons ou que nous y penfons y parce 
c[p!êlles font ailbciéesavec les idées qu'eK 
ks àdxeni; en nous,. C'ed ainO. que 1% 
p£m&it i.lama^étiim â. réleâridt^ 
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toutes qualités également inconnues, 'fb 
ifont diftinguer par leurs effets. A mefii- 
ïe que nous avançons çn âge , refpric ac- 
quiert une habitude de pailêr fi rapide* 
ment des* idées de k vue aux objets ex- 
térieurs qu'elles défignent, qu'on ne fart 
abfolument point d'attention-aux preraîe- " 
res : c'elt ce qui fait Qu'elles manquent 
par tout de nom. 

Lorfque nous parlons de queîque cou*> 
leur particulière ou que nous y pénfons , 
k notion qu'elle nous préfente a Timagi- 
nation , toute finiple qu elle efl: , né lais- 
fe pas d'être réellement compofée en 
quelque manière. Elle comprend toujours 
une caufe inconnue & un effet connu; 
Le nom de couleur appartient feulement 
à la caufe & non à Teffet; mais comme 
la caufe eft inconnue, nous n'en pouvons 
former aucune conception diftînfte, que 
par fa relation à l'effet connui C'éft pour- 
quoi c€§ deux ch(^es vont toutes les deux 
de pair dans l'imagination , & font fi é- 
troitement unies enfemble, qu'on s'y mé- 
prend toujours & qu'on ne les regarde 
plus l'une & l'autre que comnjie un finr- 
pie- objet de la penfée.. 

Lorfcuie: je conçois deux couleurs teF- 
K.2 
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les que le bku & Fécarlatej fi je ne les 
conçois que comme des qualités incon- 
nues, je ne puis percevoir aucune dis- 
tin6Uon entre elles; je dois donc, en fa- 
veur de la diflin6tion Joindre ix chacutM 
de ces couleurs dans mon imagination. 
Quelque effet ou quelque relation qui lui 
(oie particulière; *& la diftinâion la plus 
naturelle & celle qui fe préfente la pre- 
mière à l'efprit , c'eft la diverfe apparen- 
ce que l'une & l'autre offrent à l'œil. De* 
là il arrive que ^apparence efl fi étroite- 
ment unie dans l'imagination aveclact^a- 
&Mr, qu'il eft aîfé de les prendre pour une 
feule & même chofe, quoique réellement 
elles différent Tune de l'autre, puis- 
que Tune eft une idée de Tefprit , & Tau- 
tre une qualité du corps. 

Je conclus . que la couleur n'eft pas 
une fenfation , mais une qualité fe- 
cbndaire des corps, dans le fens que 
nous Tavons déjà expliqué, c'^-à-dirc 
qu'elle eft une certaine puifiance ou une 
certaine vertu des corps qui* préfente à 
rœil en plein jour une apparence que 
nous nous fommes rendue familière, 
quoiqu'elle n*ait point de nom. La cou- 
leur diffère des autres . qualités fécondai* 
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res , en ce qu'à Tégardi^e celle - ci le nom 
de la qualité efl: quelquefois donné à la 
fenfation qui la défigne ,' & qu'elle oc- 
cadonne ; au lieu du moins autant que 
j'en puis juger, qu'il n'arrive jamais 
qu'on donne le nom de couleur à la fenfa- 
tion , mais à la qualité feulement. La 
raifon ea eft peut- être que les apparen- 
ces de la même couleur font fi différen- 
" tes & fi changeantes fuivant les modifica- 
tions difixîrentes de la lumière, du mi- 
lieu & de l'organe, que le langage ne 
s'eft pas vu aflez riche en mots pour leur 
en sflïigner à chsicune un. Et en vérité, 
ces apparences font fi peu intérefiantes 
qu'on n'y fait aucune attention & qu'el- 
les fervent feulement de fignes repréfen- 
tatifs. Du refte , il ne doit point paroître 
incroyable que ces apparences , fi fré- 
quentes & fi familières, n'aient point de 
nqm f & que nous n'en fafiions pas lob- 
^et de notre penfée; puifque nous avons 
tait voir auparavant qu'il en étoît de 
même de pluueurs fenfations du toucher, 
qui ne ' font ni moins fréquentes ni 
moins familières. 
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SscTiaN V. 

Confiquenw à tinr des recherchés pricé^ 
dentés. 

De tout ce que nous veQom.de dire 
touchant les couleurs, nous pouvons 
conclure deux chofes. La première i 
G*eft qu'un des paFadoxes;^les plus remar- 
quables de la pbilofophie moderne, & 
qu'on a regardé fi univerfellement com- 
me une grande découverte, n'eft dans 
la réalité & bjèn apprécié qu'un abus de 
mou. Le paradoxe dont je veux-parler^ 
e'eft celui qui dit que la couleur n'efl 
pas une qualité descorps, mais feulement 
une idée de refprit. Nous avons fait 
voir qu« le mot de couleur y fuivant la fi- 
•gnification qu'on lui attache vulgaire- 
ment , ne défigne abfolument point une 
idée de l'efprit , *mais une qualité per- ' 
manente du corps^ Nous avons égaler 
ment reconnu* qu'il y a« réellemeot une 
qualité permanente du corps à laquelle h 
fens ordinaire de ce mot convient trè^ 
proprement. Peut -on exiger des gccuér 
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ves plus fortçs que cette qualité eft la 
choie à laquelle le vulgaire a donné lé 
nom de couleur f 

Peut-être qu'on objeftera que cette 
c|ualité, à laquelle nous donnons le nom 
de couleur, efl inconnue au vulgaire ;& 
que par conféquent il n'a pu lui donner 
un nom. Je réponde qu'elle eft réellement 
connue par fes effets, c'eft-àr dire par une 
certaine idée que cette qualité excite 
dans nous. N'y a-t-il pas dans las corps 
des qualités innombrables qui ne font 
connues que par leurs effets ,• auxquelles 
cependant nous avons cru qu'il étoit né« 
ceflaire de donner 'des «noms? La méde- 
cine feule pourroit nous montrer milfe 
exemples femblables. £fl-ce que les 
mots àjlringent ^ narcotique^ caufiique, & 

Elufieurs autres, ne fjgnifient pas des qua- 
tés qui font connues feulement par leurs 
effets fur les corps animaux ? Pourquoi 
donc le vulgaire ne pourroit • il pas don-^ 
ner un nom à une qualité dont l'œil ap« 
perçoit à tout moment les effets? Nous 
avons donc pour nous toutes les raifons 
qui peuvent fe tirer de la nature de la 
chofe; & toutes nous portent à croire 
que .le vulgaire attache le mot de couleur 
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à cette i[ualité des corps, qui excite en 
bous ce que Jes philofophés appellent îJi^ 
de couleur. Tous les philofophés qui ad- 
mettent Texidence des corps, leur ac« 
cordent aufli cette qualité. D'autres ont 
cru pouvoir fe difpenfer. de recevoir cet- 
te qualité que le vulgaire appelle cmlew^ 
fort mal-à- propos félon eux, & trans- 
porter ce même nom à l'idée ou à l'ap- 
parence, à laquelle nous avons va que 
le vulgaire n'en donnoit point , parce 
qu'il n'en a jamais fait l'objet de fes 
réflexions*. Delà, il efl aifé de s'apper- 
cevoir que , lorfque quelques philofophés 
foutiennent que la couleur n'eîl pas daq^ 
les corps, mais dansfefprit, & que le 
vulgaire a^rmé au contraire que la cou- 
leur n'ed pas une idée de j'efprit , mais 
une qualité inhérente aux corps, ils ne 
différent réellement point quant aux 
chofes,mais feulement dans le fens qu'ils 
attachent à uiT même mot. 

Le vulgaire a un droit inconteflable de 
donner des noms aux chofes qui lui font 
familières, qu'il voit & touche à chaque 
infiant. Les philofophés ont tort de 
changer le fens des mots fans en donner 
de bonnes raifons: c'efl abufer du lan- 
gage. 
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S'il eft bon de penfe^ avec lesphîlofô- 
phes , & de parler avec le peuple , il eft 
bon furcouc de parler avec le peuple lo];s- 
qu*on penfe comme lui & de ne Iç pas 
révolter par des paradoxes philofophi- 
qges, qui, mis en langage ordinaife, 
n expriment précifement que le fens com- 
mun du genre Humain ? 

Demandez à un homme qui n'efl pas 
philofopbe, ce que c'eft que la couleur ^^ 
ou ce qui fait qu'un corps paroîc blanc, 
rouge» bleu, S^c* Il ne faura jamais 
vous répondre. Il vous dira feulement qu'il 
laifTe cette recherche aux philofophesy" 
& qu'il eft prêt d'embrafler toute forte 
d'hypothefe à cet égard , excepté celle 
des modernes qui affirment que la cou« 
leur n'eft'pas dans le corps , mais feule- 
ment dans refprit. Rien ne choquera 
plus fon imaginatioif que de penfer que 
les objets. vifiblcs n'jont point de cou- 
leur; & que cette couleur eft toute 
entière dans quelque chofe qu'il conçoit 
être invifible. 

Cependant cet étrange paradoxe n'a 
pas feulement été reçu généralement ik 
avec applaudiffement , mais on le regar- 
de encore comme une des plus belles & 
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des plus nobles découvertes de notre 
pbilofophie moderne. L'ingénieux Ad- 
difon dans fon Spedtàtcur N^ 413 parle 
aînfî de ce fyftêtne: „• Je fuppofe que 
j^ le leâeur a entendu parler de ceice 
„ grande découverte des modernes f au- 
,9 jourd'hui univerfellement adoptée par 
,j tous les phyfîciens. On a fait voil* 
5, que la lumière & les couleurs, telles 
9, qu'elles font perçues par l'imaginatiod, 
,, font feulement des idées dans Tefprk 
5, & non des qualités exilantes dans b 
,, matière. Ceft une vérité que plu- 
„ fieurs philofdphes modernes paroifleot 
^, avoir démontrée par des preuves in- 
„ conteftables , & c'eft en effet une 
)> des plus belles fpéculations de la phi- 
,, lofophie. Si le lefleur ^efl: curieux de 
9, voir cette véfité approfondie, il n'a 
,9 qu'à- lire le huitHme chapitre du fe^ 
,> cond livre de rcffai de Locke fur l'en- 
), tendement humain. " 

Locke & Addifon font des Auteurs qui 
méritent t^nt d'égards & de conOdéra* 
lion de la part du genre humain, qu'on 
êft naturellement fâché de n'être pas de 
leur avis;& qu'on voadroit de bon cœur 
tecc»iQoîcre daûs cette découverte , tout 
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le méritie qu*ib lui ^uppofent. Ce feroîc 
fe refufer à la vergé quç de ne pas a- 
vouer qu'à l'égard des qualités fecondai- 
res des corps, Locke & d'autres philo* 
fophes modernes ont; le mérite d'avoir 
diflingué plus clairement & plus intelli- 
giblement qu'on ne Tavoit fait avant eux, 
la fenfatîon qui eft dans l'efprit d'avec la 
qualité ou modification des corps qui l'oc- 
cafionne. Ils ont fait voir clairement que 
ces deux cbofes étoient non feulement 
diftin^es entre elles, mais encore abfo-^ 
lument diflemblables; qu'il n'y avoît nul- 
le reHemblance entre la matière effluen- 
te des corps odoriférans & fa fenfation 
d'odeur qu'elle occaflonnoit; ni entre les 
vibrations du corps fonore , & la fenfa- 
tien du fon ; ni entre le fentiment de la 
chaleur & les qualités du corps igné qui 
l'excitoit; ni enfin entre l'apparence vi- 
fible du corps cbloré & fa textu- 
re qui cauiè cette apparence. 

Ce n'eft pas un petit mérite^ d'avoir 
ladifiinguer ces deux* chofes avec pré* 
eifîoh & clarté; parce que, quoiqu'elles 
fuirent. d'une nature différente, elles fe 
trouvoient cependant toujours tellement 
iinies dans l'imagination qu'elles fe corn* 
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binoient enfemble^d'où réfukoit une for- 
me à deux faces qu% à caufe de fa na- 
ture amphibie, ne fembloit convenir 
proprement oi au corps ni à refprit. 
Il écoic donc néceflaire de diflinguer a« 
yecJuflelTe les deux différences parties 
conuituantes de ce compofé ; autrement, 
il n'eût jamais été pofTible de leur aifi- 
gner à chacune ce qui lui appartenoit en 
propre. 

Nous ne trouvons pas qu'aucun des 
anciens philofophes eût jamais établi 
cette diitinâion. Les feélateurs de Dé* 
mocrite& d'Epicure imaginoient que les 
formes de la chaleur, du fon & des cou- 
leurs exifloient feulement dans Tefprit; 
mais que nos fens nous les repréfentoient 
fauflement comme exiftantes dans les 
corps. Les Péripatéticiens foutenoieot 
au contraire que ces formes étoienc 
réellement dans les ôorps, & que leuri 
images étoieot empremtes dans l'efpric 
par nos fens» 

L'un de ces fyftêmes rend les fens na- 
turellement trompeurs, & propres feu- 
lement à nous jetter dans rillufion. L'aa« 
tre fait reffembler les qualités du corps^ 
aux fenfations de l'efpriu II n'étoic donc 
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plu6 poflTible de trouver un troifieme fy. 
flême , fans faire la diftin6Hon que nous 
avons établie. Par cette diftinftibn, 
nous évitons de tomber dans les erreurs 
des deux autres hypothefes; & nous ne 
fommes plus fous la dure nécefficé de 
croire ou que nos fenfatîons ne font au- 
tre chofe que les qualités du corps, ou 
que Dieu nous a donné une faculté pour 
nous tromper & une autre pour décou- 
vrir la fupercherîe. 

Auflî nous avons un grand plaîfir à 
rendre juftice à la doarine de Locke & 
des philofophes modernes, touchant les 
couleurs & les autres qualités fecondai- 
res des corps. Nous leur en favons gré • 
& nous leur 'en rapportons toute la 'gloi- 
re; mais en faaême tems nous les fup- 
plions de ne pas trouver mauvais que 
nous cenfurions le langage dont ils fe 
font fervis pour exprimer cette doc- 
trine. Lorsqu'ils eurent établi & dé- 
veloppéune âiftinftion néceflaire entre 
1 apparence vifible de la couleur , & h 
modification du corps coloré qui' caufe 
cette apparence en vertu des loîx de la 
nature , il s*agiflbît uniquement de favoîr 
n lovk donneroic le nom de couleur à h 
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caufe oa à reffet En donnant c^ nom 
à l'effet , ainfî qu'ils Tont jugé à propos, 
ils ont mis la pbilofophie dans une con- 
tradi6lion apparente avec ]e t^n fens ; 
& l'ont espofée par -là aux traits des 
raillears, & à un ridicule qu'ils pou* 
voient lui épargner. . Car s'ils avoient 
au contraire donné le nom de couleur à 
la caufe, comme ils auroient du le fai- 
re , ils euflent alors affirmé avec le 
vulgaire que la couleur efl: une qualité 
des corps» & qu'il n'y a dans i'efprit 
ni couleur , ni rien de femblable à la 
couleur. Leur langage, aind que leur 
do£)xine , eût été parfaitement confor- 
me à la manière ordinaire de penfer 
du genre humain; & la vraie philofo* 
phie eût été parfaitement d'accord a- 
vec le fens commun. Comme Locke 
étoit l'ami du fens commun, il y a 
lieu de préfumer que dans cette cir- 
confiance , de même que dans pluûeurs 
autres, il s'eft laiiTé féduirc par quelque 
hypotbëfe à la mode;& nous allons voir 
dans la feâion fuivante, que cette con- 
jeflure A'eft pas fans fondement. 
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Section .ïVL 

Qu aucune de nos fcnfations ne rejjimble i 
aucune qualité des corps^ . . 

^ V ôîci une féconde conclufîon : c^eft que, 
j^QÎque la couleur foh réellement une 
qualité du corps, cependant elle n'efl 
point'repréfeniéeà Teiprît par une idée 
ou feofation qui ait de la redemblance 
avec elle. Au contraire, elle lui eft intimée 
par une idée qui ne lui reflemble aucune- 
rinenc. Cette conféquence n'eu pas feu* 
Jement applicable à la couleur, elle Tefl: 
à toutes les qualités du corps que nous 
avons examinées. 

Il eft à remarquer que y dans Tana^yfe 
que nous avons donnée jufqu'ici des opé- 
rations des cinq fens»& dans ce que nous 
avons dit touchant les qualités des corps 
que ces fen» nous font connoîcre, nous 
n'avons eu aucun e>:emple de quelque 
fenfation qui reliemblât à aucune qualité 
des corps, ni de quelque qualité des corps 
dont l'image ou la reiTemblance fût por** 
l^e à l'efprit p^r Tintermede des fenis.. 

TmeL L' 
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. • I{ n'edripocnc ide 4>Mni>ftidde da» ta 
filature dont il ibit plus difficile de rendre 
,x:omptev ^uerte-cdnStaèrée ^établi entre 
] efprit & le monde matérieU II n*eS: 
jpoinC'Wfli.de ^héiiomenë qui ait plus ex- 
cité la curiofité^^ pkis teerc^ la péné- 
tration des philofoph^. Tous conrtea- 
i&epc que Oftte cont^tnuflkation fe^ fait par 
le moyen ^es fet» ;^ cda Itiffic pour ^ 
tisfaire le «vu^aâre finals le philefôphene 
is*en tietit pas là;* il veut pénétrer pkw 
avant, ail eft poflible; il tâtonnera, il 
Xupp<3fera; il fe fabriquera des^yftêmcs 
^uîluîTepréfeiitentrefpecede ce com* 
troerce, c'eftà-dîre la fiiaûiere dont nos 
fens nous font cOQâottre les objets exté- 
rieurs. Toute la force de rinventioa 
humaine ^mble n'avoir encore produit 
iqu'une hypotbefe à te fiijet , laquelle par 
conféquent a été généralement reçue. 
On dit que Telprît, comme un mîr(Mr,rc- 
.çoic les images des objets tsttérieurs par 
le moyen des Cens; enforte que les (ens 
n'ont d'autre emploi que celui île peiddre 
i;:es images dans Yefpnt. 

<^ue nous donnions à ces images dei 
«objets extérieurs, le nom dej^rm^xy^n- 
J^blts m d^efpeces fenfxbks «Vjec les Péript^ 
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l^idens;oQ céld et idées iefenfation avec 
. Lpcke ; foit que nous diftingaions , avec 
tes philofotdies modernes y les fenfations 
<}ui fonc immédiatement perçues par les 
iens , d'avec les idées de fenfatitm qui ne 
font que des copies feintes & fimulées 
de nos fenfations» retenues dans la m^moî? 
Te & dans rimagînation , ce ne font là 
^ue des différences de moTis ; & tous 
ces fydêmes ont toujours le même fond 
^'hypothefe. 

Une conféqaence nécefiaire & incon- 
teftable de cette hypothefe , c*eft que 
nous ne pouvons concevoir aucune chofe 
matérielle» corps ou qualité, ni en faire 
Tobjet de notre penfée, à moins que Fi^ 
ipage ou repréfentation n'en foit portée 
à l'efprit par le moyen des fens. Nous 
'examinerons plus particulièrement dans 
la fuite ce qui en eft. Nous nous con- 
tenterons pour le préfent d'obierver 
^'en conféquence i]e cette fuppodtion, 
t)n devroit s'attendre naturellement qu'à 
chaque qualité ou attribut du corps» 
que nous connoiflbi^ ou que nous pou^- 
v©ns concevoir, il y eût une fenfatîon 
cbrrefpondante qui fût l'image & la res- 
fembluce de cette qualité. Il s'enfui* 
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vroît encore que les fenfatîons qui tfont 
point de reffemblance au corps , ni à au- 
cune des qualités du corps , ne devroient 
BOUS donner aucune conception d'un 
inonde matériel ni d'aucun être de ce 
inonde. Ce font autant de corollaires 
du priHcipe fondamental de l'hypothe* 
jfë mentionnée. 

Cependafllt nous avons confidére' dans 
ce cbapicre & dans les précédens , l'éten- 
due, la figure y la folidité , le mouvement 
& la dureté, auffi bien que les couleurs, 
le chaud , le froid , les fons , les faveurs & 
ks odeurs. Nous avons tâché <]e mon- 
trer que notre conflitution naturelle 'nous 
portoit à concevdir toutes ces chofes 
comme des qualités inhérentes au corps ; 
& que ce fentiment étoit celui de tout 
le genre humain. Nous avons égale- 
ment examiné avec beaucoup d'attention 
toutes les différentes fenfations que nous 
recevons par le moyen des cinq fens ; & 
dins cet examen nous n'avons jamais pu 
trouver parmi toutes ces fenfations une 
feule image d'un corps ni une feule re« 
préfentation reflemblante d'aucune qaa« 
lité des- corps. Où font donc & d'oà 
peuvent venir ces prétendues images de| 
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corps & de leurs qualités, que Yon dît 
être portées à l'ePpric par le moyen des 
fens? Ceft aux philofophes à réfoudre 
cette double queftion ; & tout ce que je 
puis dire, c*efl qu'elles ne font point dans 
l'efprit & qu'elles ne fauroienc lui venir 
.par les fens. A force d'attention & 
d*exa6J:îtude , je parviens à connoître mes 
fenfatians;& alors je fuis en état d'affir- 
mer avec certitude à quoi elles reflem- 
blent & à quoi elles ne reflemblenc pas. 
Je les ai donc exanainées avec tout le 
foin poffible l'une après l'autre; je les ai 
conïparées avec le corps & avec fes qua- 
lités; & j'avoue que je n'en aï trouvé 
aucune > qui eût le moindre trait de res- 
femblance ni avec le corps. ni avec fes 
qualités. 

Il efl (i évident que nos fenfations 
ne font point des imagj^s de la matière 
ni d'aucune des qualités matérielles, qu'on 
a de la peine à concevoir qu'une vérité 
£1 fcnfible ait pu fe laifler fubjuguer par 
l'hypothefe qui fuppofe le contraire, 
quelque ancienne & univerfelle qu'elle 
foie. Du refle elles font incompatibles , 
& il. n'y a aucune forte d'accommode- 
tUientà efpérer emre elles. Ce qui pa* 
L 3 . 
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loîtra dans tout fon jour par quelques r^ 
âexions que nous farons fur Teipric delà: 
pbilofopbie ancienne & moderne con# 
cernaiv les fenfations.. 

Pendant le règne de h pbiloibphie 
d'AriHotei l'anal^fe des fenfations ne fut 
pas portée fort loin: on ne les examina 
ni avec exa^itude , ni en. détail. L'at^ 
tendon des philofbpbes, de même que 
celle du vul^ire»; fe fixoit toute entière 
ibr les cbofes déO^ées par les fenfations. 
Ceft pourquoi^ eâconféqu^cederbyr 
potheie commune, on regarda comme- 
une opinion décidée,, que toutes n09 
fènfatfons étoieat des fbrjfnes oudeisioMs 
ges deS' ob^ts extérieurs* 

Defcartes donna aux philofophes le 
Qoble exemple de réfléchir fur eux-mênieiv^ 
fur les opérations de leur efprit, fur^ 
leurs fenfations. Pludeùrs modernes TonC: 
imité avec gloire, entr'autres Mallebran- 
che,Locke, Berkeley & Hume. De cet 
examen fcrupuleux, efl fortie par de- 
grés la découverte de cette vérité.: 
Qu'il n'y a nulle relFemblance mite ley 
fenfations de fefprit & les qualités ou at^ 
tributs d'une fubdance brute & iofen& 
hk, telle qi^e npua concevons la matierer. 
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{4ais dans les. diffëreB^révohiMcins qu'a" 
éprouva cecte utile découverte, eH& 
afeft vge raaihçwçufetncnt uoîe à. Tan- 
cîennQ hypothefe ; & de ce mélange 
raonflrueux de (}eux opinions difïérentef^ 
& d'une nature (1 ennemie: , on ^ vit 
naître ces paradoxes ridicules & cefcep** 
âcinDC qo^'oo imputera la' pbîlofophie^ 
moderne: 

. Loc^tvii cfeiren«8fc tS^ proara d'une* 

o^çiere inconteflabl^ , que les foifations 

qoe ]x>us épreuvom par le goût, par' 

PûuKe, Si par l'odorat, de mênse que 

les fenraciods des couleurs, du chaud âr 

du froid ne reflembloiémi à aucune mo^ 

dfficanoQ dès corps; & en ce point, fl 

fuc du fentimenc de Deicartes&deMal^ 

kbranche* Joignons cette opmiôn''avee- 

rhypoibçfe précédente, il s'enfuivra né^ 

ceuairem^c que trois de nos fens fonc 

privés de nous donner aucune connois* 

lance du m<mde matériel , devenant in» 

teibiles à remplk cette fîit. Les fenfa^- 

tions des odeurs^, des faveurs & des' 

fens» de même que çdles. des couleurs ^^ 

du chaud & du froid , n'ont pas plus de 

rapport aux corps que n'en a la colereoa 

k^ r^conooiilance; & it n'y a^^oit pw 

•' L 4: 
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plus de raifon d'appeller ces fenfatiom 
des qualités du 'cùvps^foit premières, foie 
fccondaires, qu*il y en avoît de donner 
le même nom à la reconnoiflancê ou à 
la colère. Il paroiflbic fimple & naturel 
de tirer de cette hypothefe ce raifonnc* 
ment concluant : Si la chaleur , les" cou- 
leurs & les fons font des qualités réel* 
les des çQrps,les fenfations par lefquelles 
nous les percevons doivent être des ima- 
ges de ces qualités : or ces fenratîons n'en 
iont point des images: donc la chaleur, 
les couleurs & les fons ne font point 
des qualités réelles des corps. 

Nous voyons donc que Locke , après 
Avoir découvert que les idées des quali- 
tés fecondaires n*étoient point des itna« 
ges, étoh obligé, tn conféquence de 
rhypothefe commune à tous les philofb- 
phes, de nier qu'elles fuiTent des qualités 
réelles des corps. M^is il eft bien plol 
difficile de trouver la faifon pourquoi , a- 
près cette forte de rétraftatiott,!! les ap» 
pella des qualités fecondaires; car, fi je 
X)c me trompe, je crois que Ce mot eft 
<le fon invention. 11 ne prétendoît fure- 
ment pas qu'elles fujfent des qualités fe» 
condaires de Ytfpilty & je ne vois pas 

avec 
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ivec quelle propriété , oa par quelle li- 
cence tolérable, il put les appeller des 
qualités fecondaires des corps, puifqu'il 
avoic reconnu qu elles n'étoîent abfolu- 
inent point des qualités du corps. Ici 
Locke paroît avoir facrifié au fens com- 
piun , & avoir été conduit par fon auto- 
rité à tenir .un parti oppolë à fon hy 
pothefe. 

* Cet arbitre fouveraîn de nos jugemens 
& de nos opinions , qui porta Locke à 
appeller qualité fecondaire des corps ce 
qui, fuivant fes principes & fes raifonne- 
niens^ n etoit abfolument point une qualité 
du corps, a non feuleftient forcé le peu- 
ple de tous les âges , mais les philofophes 
aufli & même les difciples de Locke, à 
admettre cette même vérité. Il les a 
excités à rechercher par dés ,e»rpérieo-' 
ces, la nature des couleurs, des fons & 
de la chaleur qui font dansjes corps.. 
Cette recherche n'a pas été infruélueufe ,. 
comme elle auroit du l'être fî ces quali- 
tés n'euiTent pas été réellement dans les 
corps. Elle a produit de grandes & uti- 
les découvertes qui font une partie conGr 
dérablede la philofophie naturelle,- car 
ù cette philofophie naturelle o'eil pas^ 
LS 
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un fônge, il y a réeIlenieot^qodil)QecbflK 
1^ dans les corps qt^ nous appdloQacoyp» 
leur, fon^ chaleurs &er. €e qui o^ 
peut être, fans que. rhypoibefe dô Ish 
quejte on^ conclue légitimemett le coo>* 
troke.^ ne fe trouve fadTé: car on ûû^ 
qo^jane conslafion fiiofle réfiite le piinci? 
pà d'où die & tîœ par la force du r^àr- 
fônnementr Si lesi qualités dâ corps i»- 
BOUS ëuHçm connue» que pv lès fla- 
ttons qui^jeur reiRsDbleiic> lacouleur.5le 
fon, &Ia:.cbaieur^ne fecoient phia des? 
qua^tjé^ du corps^: ellesfont pourtant dei 
qualîtérréeUes du. corps ; donc: elles ne. 
nous fbm pas coœlue» par dei feufationt^ 
qiyi }eup ref&mblenu 

Pouribivons: cequeLocisfc a proovd* 
touchant, les fenfatiom que nous avons 
par Touîè , le goôi , & par Todorac » .r£^ 
yêque de. Cloyise na IVt-il^ pas prouva 
égalenieiii«& d'une manière notimoins^ 
incoateilable pour toutes les autres fèn^ 
fat ions ?.^ Nîa-tMl pas montré q«*il nY-; 
avoit aucune de* nos feftfations qui pûc 
avoir la. moindre rei&mbiance^ avec let-^ 

S alités d'uaeTubââlnce matérielle? Mf^ 
urne a confirmé cette., vérirë par foo^ 
aa£wi{ii.& maoïeplus £)ar la.^c&.dft: 
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"fès raîfoniiemens. Cette découverte pa- 
roît deftruéKve de Tancienfle hypoihefe* 
Cependant , chofe inconcevable, cette hy* 
pothefe a toujours été retenue, main- 
tenue, & on à ofé même la joindre & 
la niarier avec le (bntlmenc dés moder- 
nes. Quefs enfans monfiraetts: n'a pa^s 
produit c^tt^ alGance?' 

Le preraîer-né de cette unîn»;âf peut- 
-être la produâion là moins dangereufe 
&c cette afTertationrOue les qualités fé- 
côndaires dés corps, irétoîetJt quedepu^ 
Tes fenfacïons de l^efprît. Nous ne parle- 
Tons pas du fyffiême deMallebranche qur 
prétendoît tout voir dans Dieu : il n'a ja- 
mais été naturaliië' dans notre ifle. Le fé- 
cond ftuk dé cette aUianee fut Topinion 
de Berkeley : Que rétendue , la figure „ 
la dureté & le mouvement ; que la ter- 
re, la mer; les maifons^ nos propres 
corps, de même^que ceux de nos pères,, 
de. nos mères, de pos-enfans, de no» 
«mis, n'étoient autre chofe que des idées 
de fefprît; & qu'il n'exiftoit dans la na- 
ture que des efprîts&' des idées. 

La fuite de cette poCïérité monftrueu* 
fe- efl encore plus effroyable; & il eft 
i»{$>ffible de^ concevoir comment il 
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s'eft trouvé dee gens aflez harâk poot 
élever ces petits monflxes » les nourrir & 
puis les produire dans le monde. Plus de 
cauFes, plus d'efFecs; point de fubflan- 
ces, ni matérielles, ni rpirituellesjnulle 
liberté, nulle faculté, nulle. pui0aace ; 
il n'exifte plus dans la nature que des 
împrefïîons & des idées, qui» fé fuivent 
& fe fuccedent l'une & l'autre fans tems, 
fins lieu , fans fujet. Quel âge enfanta 
jamais une telle chaîne d'opinions bifar- 
res'i £t cependant quelles conféquences 
furent jamais déduites avec plusd'adres- 
fe, de précifion & d'élégance d'un prin- 
cipe univerfellement, admis? Le fyflême 
ancien efl: le père infortuné de cette 
poûérité maudite ; & la difparité recon- 
nue entre nos fenfations & leurs objets 
externes en eft la mère innocente. 

Il arrive quelquefois dans des opéra- 
tions d'arithmétique qqe deux erreurs de 
calcul fe compenfejt l'une l'autre jenfor- 
te que la fomme totale n'en efl; ni plus » 
m moins grande. Mais û l'on corrige 
rune de ces erreurs & qu'on laiffe 
fubfifler l'autre, on fe trouve alors plus 
éloigné de fon compte que fi on les 
laiflbit fubfîfler toutes les deux. Il 
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Mxottçfit la lùême ehofe eft nrrivée à 
la philofophie.d'Ariftote touchant les 
fenfations, da moins Jorfqù'on comparé 
là doârine avec celle des modernes. Les 
Pérîpatéuciens adoptèrent deux erreurs , 
mais h clerpiere tempéra la première, en 
lui fervant de remède' & de corre6Uf ; 
par, ce moyen leur fyftême ne panchoic 
point vers le fcepiticifme. Les moderne 
ont retenu la première de ces erreurs, 
mais ils ont découvert Se corrigé la fé- 
conde. Il en efl; réfulté une conféquen- 
ce fatale ; & ce jour qu'on avoit eu tane 
de peine à produire s'eft couvert d'une 
pbfcurité affreufe. Le fcepticifme a 
gagné infenfiblement du terrain, il s'efl 
fortifié avec le tems, & a répandu en- 
fin les plus épaifles ténèbres fur ce mon- 
de matériel, & fur toute la face de l'u- 
nivers. Un phénomène femblable efl: 
propre à ébranler ceux même qui fonc 
les plus attachés à la fcience & à la 
certitude des principes des connoiflàn- 
ces humaines, tant que fà caufe reflé 
cachée & inconnue. Mais auflitôc 
qu'on l'a découverte, l'efpérance re- 
paît; on s'attend ^ue les ténèbres fè 
diiTipcfont^ & qu'elles feront rempli^ 
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•éet ptr un jour d^une dâité ;^ltt8 paimi 
filas vire & plus ddraUe. 

S*^E c T I o K YIÎ. 

Dé h figure tij&k gf yfr" NtmA^i^ 

^uoîqaenoos ne conmiflSonr'poiDCdè 
îeflemblanee , ni même de connexioa 
nécefKire^ entre cette qaaiité des co^ 
qae nous appelions couleur & entre Fap^ 
formée que cette couleur offireau^t yeux» 
cependant nous ne pouvons pas dire la : 
même chdè de fa figare & dte & nan^ 
deur. Il exifbé certainement ane reflem* 
Uance entre la figure S: la grandeur ▼!• 
fiblead'un corjps, & entre fa figure & 
h grandeur réelles. Perfonne ne peut 
ëire pourcjuoi la couleur écarlate affeAe 
YwX de la manière dont elle a coutume 
de Paflfeéter. Perfonne ne peut être fur 
^e cette couleur afieâe fon œil de la 
même manière dont elle affeâe l'œil d'un 
autres ni qu'elle lui offre précifément la « 
inême apparence qu^à un autre homme.: 
Kéft&BKÛns nous poavons dànentraci 
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pourqucn ' or cercle placé obliquemett^: 
devant nous paioît former unei ellipfe^ 
hà grandeiHi, fa figure as la pofîcion^^ 
vifibles peuvent^^^ par ua ndfonaemeoK'^ 
maciiéfiiaciqae , fe déduire de.la ffraii# 
deur, de la fi^re & dev ta poucioo^ 
rédies; & rondémomre aifécnent qci^- 
tout œU qui yoit parfaitement & diffio» 
temene let objets-, doit dans la Qiôme fî% 
taacioQ^ voû^ ce cercle Ibu» cette fimne^ 
& non fous une autres Nous ofons 
ateme affirmer qu'un^hoonne néai^ugle^ . 
s'il avoît quelques comKMflknces marnée 
inatiquesi ferbit en. état de détermoier 
}a figure vifible dkH^ corps, loifque fil 
figures ra.difi^aiK2e oc fa. poficion réel« 
les lui^ foat données^ Le doâeor Saun* 
deffon comprenoit très bien la peripec^^ 
iiye,& la^projeâion delà rphere,coni^ 
me nous l'avons déjà. ob£ervé. Four 
mettre donc un aveugle en^ état de dé^ 
terminer la figure vifible des corps , je 
x^'exige dans lui d'autres conncHC&ices 
que cdles qu'il lui &ut poiur fkvok fairo 
la pri^eâbn delà ligne extérieure d'une ^ 
^here creufeLdont le centre eft dans- 
y^. Cètcef* proje^on» eft la figure^ 
vifibk^ntil a befoinj^gar c'eft Ja m^nw - 
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figure, que celle dont la projeâloQ fy 
fait fur la rétine dans la vifîon. 

Un «aveugle né peut concevoir de& 
lignes tirées de chaque point de l'objet 
tu centre de l'œil , & formant des angles. 
Il peut également concevoir^que la lon- 
gueur de Tobjet paroîtrà plus ou moins 
grande à proportion de l'ouverture de 
Tangle qui mefure cet objet fur l'œil; à& 
même que la largeur & en général la 
diftanced'un point de l'objet quelconque 
à un autre point, paroîtrà plus ou moins 
grande en proportion^ des angles qui ren- 
arment ces diftances. 11 fera encore 
très aifé de lui fair^concevoir que l'ap- 
parence vifîble n'a pis plus d'épailTeur 
qu'une projeâion de fphere , ou qu'un 
deflëin de perfpeâive. Il pourra âp« 
prendre que l'œil, jufqu'à ce qu'il ait 
acquis de l'expérience > ne repréfente ja- 
inais aucun objet plus près ou plus éloi- 
gné l'un que l'autre. Peut-être que de 
lui -même il formeroit cette cohjeâure , 
& qu'il indineroit à penfer que les rayons 
de la lumière doivent faire la même im- 
preflion fur l'œil , foit qu'ils viennent 
d'une plus grande oi^ d'une moindre à»^ 
tance. . 
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■ Voîîà tous les principes, dont nous 
fuppofons la connoiflance à notre aveu- 
gle mathématicien ; & il peut aifément 
Facquérir ou par la réflexion, ou par la 
leélùre qu'il s'en fera faire,ou par lesleçons 
qu'on lui enxlonnera- Il n'eft pas moins 
certain qu'après lui avoir donné la figure 
& la grandeur réelles d'un corps, avec fa, 
pofition , & fa diftance de l'œil , il peut 
par tes principes dont nous venons Se 
parler,^trouver là figure & la grandeur 
vîfiblesr II peut démontrer en général, 
par les mêmes principes , que la figure 
vifible de tous les corps fera la même 
que celle de leur projeftion fur la furface 
d'une fphere creufe, lorfque l'œil eft 
placé au centre. Il peut démontrer en- 
tore que leur grandeur vifible fera ou 
plus grande ou plus petite , fuivant que 
leur proje6lion occupera une partie plus 
ou moins confidérable fur la furface de 
cette fphere. ^ 

Pour mettre cette matière- dans un 
nouveau jôur,di(linguons la poOtiondei 
objets par rapport à l'œil, dç leur dis- 
tance de l'œil. Les objets qui font fur 
la même ligne droite tirée du centre de 
l'œil » ont toujours la menue poGcign^. 
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^iqii'à des diftance^tré» di^éremesràe^ 
Tœil. Mak les objets qui font for diffé*-- 
rentes lignes droites tirées du centre de 
l'Oeils ont aufli des poûtions différentes;; 
& cettte différence de position ed plus^ 
grande ou plus petite à proportion de 
l'angle fait da» l'oeil par ces lignes 
droites. 

Aprjès avoir ainO défini ce que nouii 
entendons par la- poGtion des objets par 
rapport à l'œil , il efl^ évident que il la 
figure réelle d'un corps confiile *d«;ns la? 
fîtuation de ces différentes parties entro^ 
elles, ou les unes à l'égard des. autres, • 
fa figure vifible doit auffî confiCter dân« 
te poOtion de ces différentes pairties pai;-^ 
rapport à l'œil Puifqu'il eft encore vrai 
qw cejbui qui aune œnception diflinâ;^ 
delà iltuation refpeétive des parties du- 
icprps entre elles» ddt avoir également 
une çoDceptiK>i^>dijn:in£k; de fa figurç: 
réelle ; il fera vrai auffî de dire tjpQ ce^ 
Itii qui coB^oi^^iftinâ^menfr lar pofition 
(^ fes diffîrentes parties relativeonenC' 
à l'œil , doit avoir en même tems nn^^»' 
eopc^tion di(tin£le de fa figure vidblev 
Pr, il n'y a furement ni plus d'obftâcle:^ 
IM.pii».4e4iâiguIté pput un aveuglç^n^: 
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à concevoir la pofitioir des différente» 
parties d-un corps relativement à. YcAl^. 
qu'à imaginer leur GtuadoB les unes k 
regard des antres^ Ceft pourquoi je 
conclcB qu'un aveugle peut acquérir n* 
ne conception didinâe de la figure viG^ 
ble des corps. 

Quoique ces raifonnenens nous pa«^ 
roiuent fuffifans pour prouver quW 
homme né aveugle peut concevoir Yé^ 
tendue & la figure vifîbles déscorpi ; ce^ 
pendant afin d'écarter qwlques \»éjagé» 
qui combattent cette vérité, il ne fera^ 
pas hors de propos de comparer lesno** 
lions que cet aveugle mathématicien^ 
peurroic s^êtro formées àloi-mémede la> 
figure vîfible^ avec l'apparence préfen*^ 
tée à l'œil dans la vifion^ & d'obfervO'^ 
en quoi elles difiS^ent. 

Premièrement, la figure vifible ne fdt 
préfente jamaia àJ'cml qM'elleneibicjoin* 
te, à la couleur; j& quoî^'il'n'y aie poinv: 
de connexion entre elles fondée for lana<^ 
tHQre dit chofes, elles ont pourtant cdii%' 
traâé* une union fi étroite enTenrirfe > que; 
BOUS nç fonaroes jamais en éta& de les< fô«< 
parer, même cknt notre ima^nationtr, 
6a. qui augwnta epcoceL la difficulté^;, 
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c'ed que noa$ n'avons jamais réfléchi 
ipurement fur la figure vifîble. Elle ne 
nous fert «que d'un (igne; dès qu'elle a 
rempli cet office « elle s'échappe & s'é« 
vanouit fans laifTer de traces après elle. 
Le deflinateur dont le grand art eft de 
faifir cette forme fugitive , & d'en tirer 
copie» ne trouve qu'après plufieurs an- 
nées de peine & de travail combien fà 
tâche eft difficile. Heureux s'il peut en** 
fin trouver le moment de l'arrêter afTez 
longtemS dans fon imagination , pour 
pouvoir la fixer fur la toile! S'il y par- 
vient , il efl alors en état de la defiiner 
auffi ezaâement d'après le naturel » que 
d'après une copie. Qu'il y a peu de 
deffinateurs aflez habiles pour arriver à 
CR point de perfeâion ! l\ n'efl; donc 
point étonnant que nous trouvions une û 
grande difficulté à concevoir cette for- 
me, diftingiiée de fa fidelle & infépara- 
tse compagne 9 pûifque nous avons tant 
de peiné à l'appercevoir même en fa 
compagnie. Mais la notion que notre 
aveugle aura de la figure vifible,ne fera 
point aflbciée à la couleur, dont il n'^a au- 
cune idée. Elle pourroit tout au plus fe 
trouver jointe à la dureté ou au poli que 
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le taâ lui a fait connoître. Ces différentes 
alTociations font propres à nous en im« 
pofer, à nous furprendre » à nous faira 
imaginer de la différence entre des ob- 
jets qui font réellement les mêmes. 

En fécond lieu , notre aveugle fe for- 
me à lui-même la notion de ta figure vî- 
fible t P^^ Id penfée & par des raifonne- 
mens mathématiques fondés fur defolides 
principes. Au contraire, l'homme qui 
voie, a continuellement cette figure pré« 
lènte à l'œil , fans travail , faxis raifonne- 
ment, & comme par une forte d'infpi- 
ration. Un homme peut fe former lui- 
même l'idée d'une parabole ou d'une cy- 
cloïde, feulement par les définitions ma- 
thématiques de ces figures, & fans* qu'il 
ait befoin de les voir deflinées ou en re- 
lief. Un autre homme qui ne faura rieti 
4es définitions mathématiques de ces^«^ 
guress'en fera une idée, en les voyant 
tracées furie carton, ou en relief. Ils peu- 
vent l'un & l'autre avoir une concejnion 
diftinâe des figures ^ l'ui) par lès défisK 
lions mathématiques , & l'autre par le 
fèns de la vue. Or notre aveugle ne 
peut -il pas fe former une notion de la 
figure viQble de la même manière que 
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lepraiâerde cet deoxhoimnes s>^^ BaSc 
uae idée jofte. de la parabole & ck la 
^cloïde, . quoiqa'il^'en aie jamais. va ? 

Troiûémemenc, la figore vi&Aefak 
auflicôt concevoir à celui qui voit , èi 
xéalicé dont dte n'eft ique le Ggne. Mais 
1^ penféesde notre liomme aveugle ^pro- 
cèdent dans un ordre contraire. 11 corn- 
asence par connoîcre la Sgure, la 
diftance & la.fituation réelles du corps; 
& d*après cette conooiflaace toute ma* 
thématique» il o^ce doucement & }en- 
tement la figure vîfible fur le champ 4e 
ian îmaginatioRpouramfî parler; car il 
tCt& pas naturellement porté à conce- 
voir cette figure vifible comme un 
figne: c'eft plutôt un être de fa raifon, 
use produâîon de fon efprit. 

Section VIII. 

Ripmfe à quelques queftms toudum h 
figure wfible. 

Qtfeft^ccfqoe cette figure vffîble, nous 
demanderari^on? M>ce une ienfatioç^ 
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«ft-cè oneidëe? Sic'eft une idëe, d'à- 
î>rès quelle fenfation eft*eHe copiée ? 
■ l Ces queftiom pourrôîeut faxàttrè tti- 
yales ou extravagaotes à ceux qui ne 
TaofôleBt |>as qoe nos phîldfophes mo 
«erae»ônt érigé un «ribHnal d'inquifi- 
«lôn, à la barre du quel ^ prétên- 
wnt avoir droit de citer -lout ce qui 
■«aifte dans ^a aatsre, pour y rendre 
compte de fon^iftence. Les points fur 
léfii^uels on y interroge les êtres font es 
"petit nombre, à la vérité, mais ils font 
aune c(»féquence terrible. Les voici: 
Leprifonniereft.il une jmpreffion, o« 
»ine idée? Si c'eft une idée, d'après 
quelle impreffien efl-elle copiée ? 

Malheureuferoent s'il paroîc à ces. ju. 
«es févà-es que ce ne foit ni une iropres- 
lion, ai une idée copiée d'après quelque 
âmpreffion , on le juge faas autre forme 
4e procès, il efl: réputé n'avoir point 
"flexiftence profffc; <& en conféquence 
impitoyablement condamné à être re- 
^rdé dans tous les âges futurs comme 
*n fon vuide de fens , ou cohirae l'om- 
bre d'une eûtité qui n'eft plus. • 
"A ce tribunal redoutable, la caufe êc' 
*^et, le teœ» Aie lieu, rdî^tit & Ig 
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matière ,.ont 4^é cités j JQgé$ ?& cpndam« 
nés. Comment pourra doncfe foutep 
nir un être auffi. chéJLif &; auûi foible 
que la figure vifibk ? Il faut qu^elle sV 
voue coupable, .en confeiTanc. qu'elle 
ji*eft ni une impreflion , ni une idécv 
Car, bêlas l II n'^fl que; trop conn^ 
qu'elle ed; étendue, en >lQ0g|ueur Se en Jarr 
jgeur* Ellepeutêiçé. grande ou petite, 
Jarge ou étroite, triangulaire, quadran*' 
gulaire, ou circulaire. Par conféquent , 
à moins que les idéesi & les impreflioDs 
ne foient étendues &. figurées, elle ne 
peut appartenir à cette catégorie. 

Si donc Ion demandoit à quelle clafle 
des êtres appartient cette figure vifi- 
ble^ toute la Téponfe que je pourrofs 
faire ferpit de dcmner quelques indices 
auxquels ceux qui c<Hinoiirent lacartedes 
jcatégories pourrpient reconnoître la pla- 
ce qui lui appartient- plie n'efl; autre 
choie, comble i^^ l'avons dit, que fa 
pofition des différentes parties du corps 
figuré 5 rélativemçnt ,à Fœil qui le. voie» 
L'arrangement & coordination vifibJe des 
différentes parties du corps forme donc par 
*foq enfemble une figure réelle quieft éten- 
due eu longueur & eolargeur^â qui reptés 

* fente 
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fente une figure qui èft étendue non feu* 
lementen longueur & en largeur, mais 
encore en profondeur. C'eft ainfi qu'u- 
ne projeftion de la fphere efl: une figure 
réelle qui, avec deja longueur & de 
la largeur feulement, repréfente une 
fphere qui a les crois dimenfions. Une 
projeâion de la fphere, & la vue d*UQ 
palaîs en perfpeélive , font du même 
genre que la figure vHîble, & des re-- 
préfentations de la même efpece.. Ain(i 
quelque place qu'on leur donne dans les 
catégories, celle-ci devra toujours être 
leur voiline. 

On pourroît encore demander s*il y a 
Quelque feniation affeélée ^ la figure vi-* 
ubie ,. & qui la fafiTe percevoir , ou qui 
la fuggere dans la vifion ; ou par quel 
mtïQ moyen cette figure vtfible efl; 
tranfmife à fefprit. 

Cette queAion eft importante , & nous 
devons Tapprofondir afin d'avoir une 
notion claire & diflinâe de la faculté de 
la vue. Pour la mettre dans le plus 
grand jour poffible , il eft nécefiTaire de 
comparer le fens de la vue avec les au* 
très, & de faire certaines fuppofitions 
par lefquelles nous ferons en état de dis-, 

Tomi L M 
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tinpier d^s chofe; aîfées à confondre ^ 
quoiqu'elles foiejrtt d'uûe nature emiére- 
mcnc differenie. 

Nous avons trois de nos ièns gui nom 
fpnt coi^nçître leuçs objets à une certaî- 
w diftançe: ce font l'ouïe, la vue & 
Ilodprat, L'efprit éprouve par les ftns 
de la vue^i de l'pdoràc , une impœBion 
que les loi^. de fa conflitutioai naturelle 
lui {om regarder comme un figne certain 
de quelque chofe extérieure. Mais la 
pofition dç cette chofe extérieure relatî* 
veB9cw à; l'organe dufens, n'eft point 
annoncée ni préfentée à l'efpric avec la 
fi^nfatiODr Lorfque j'enteîuds Je brjuic 
d'un carofTe dans Ja rue, je ne pourrcûs 
jm^iV È fans le fecoqrs de l'expérience , 
déterminer par le feiil bruit fi le caroflè 
eAayh$iu^QuaM.basde la rue, s'il efl: 
à gauche ou à droite. Cette fenfatioa 
iB'aQPOnçe 4we iun objet extérieur 
qpjien eft:lac%«fe ojn roccafion; quanta 
à. la ppficîoq ou direftion de cet objet , 
elle ne vi^ (m rien connoîtrc. 

On. peut dire la même chofe de l'odo- 
rat} mais il n'en eft pas de même do- 
fens deiavue. . Lorfque je vois un ob- 
jet ,foiLa|^pju»sae lôûble &dColorée{)eiit 
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bien être appellée une fenfacîonqaim'an'' 
nonce quelque chofe d'extérieur qu'elle a 
pour caufeielle m'annonce de plus ladî«^ 
reftion individuelle & la pofition de cette 
caufe par rapport à l'œil. Je fais qu'elle ai 
précifément telle direéUon , & non pas 
une autre. En même terosje ne vois riea 
là dedans qu'on puifle appeller.fenfation, 
finon la fenfation de couleur. La pofi« 
tion de l'objet coloré n'en eft point une; 
feulement elle fe montré à refprit avec 
la couleur, en vertu des loix de notre 
conftitution originelle, &fans qu'il foie 
befoin pour cela d'une fenfation noo- 
vclle. 

Suppofons un œil tellement conditué; 
que les rayons partant de tous les points 
de l'objet ne fe raflemblent pas corn* 
me fur les nôtres en un feul point de Isi 
xétine, mais quils la couvrent toute en« 
tlere; ceux qui connoiffent la (truébre de 
cet organe comprendront clairement 
qu'un œil 9 tel que nous le fuppofons^ 
Terreic la couleur des eorps comme nos 
yeux la voient, mais qu'il n'appercevroic 
m leur figure ni leur pofition. Uopéra* 
tkn de cet œil feroit abfolument ka^ 
M z 
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blable à celle de Toule & de Todorat; 
& elle ne donneroic aucune perception 
de la figure & de l'étendue, mais fimplè- 
ment celle de la couleur. Cette fuppo- 
lition n'efl: point imaginaire ; & c'cfl à 
peu près ;le cas de la plupart des gens 
qui ont la eataraâe. Chefeldeh a obfer- 
vé que leur criftallin n'exclut pas les 
rayons de la lumière, mais qu'il les é- 
parpille fur la rétine jenforte qu'ils voient 
les objets conmie un œil fain les voit à 
travers tin verre couvert d'une couche 
mince de quelque gelée. Ils voient bien 
la couleur des objets , mais ils n'apper* 
çoivent rien de leur figure & de leur 
grandeur. 

Si nous fuppofions à-préfent que les 
objets nous envoyafTent les fons & les 
odeurs en ligne droite,, & que chaque 
fenfation de l'ouïe & de l'odorat nous 
fuggérât ou nous annonçât la direfèioa 
ou la pofition précife de foh objet; alors 
les opérations de l'ouïe & de Todorat fe« 
roient femblables à celles de la vue* 
Nous fentirions & nous entendrions la 
figure & la pofition des objets, dans le 
ai^me fens que nous la voyons; chaque 
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odeur & chaque Ton feroit toujours joint 
à quelque figure dans l'imagination, de 
même qu'il arrive pour la couleur. 

Nous avons lieu de croire que les ra- 
yons de la lumière font quelque impres- 
fion fur la rétine; mais nous ne Tentons 
point cette impreffion. Les philofophes 
& les anatomifles même n*en ont point 
encore découvert la nature & les effets. 
£(l-ce une vibration dans le nerf, ou 
un mouvement de quelque fluide fubtil 
contenu dans le, nerf , ou quelqu'autrc 
effet que nous ne faurions nommer par- 
ce qu'il nous efl inconnu? Toutes ces 
queftions font infolubles. -Au reile, 
quelle que foit cette impreffion, nous 
l'appellerons une imprejjîon matérielle y en 
nous reffouvenant bien qu'elle n*efl: point 
une impreffion fur l'efprit, mais fur le 
corps ; qu'elle n'eff point une fenfation » 
& qu'elle ne peut pas plus reflembler à 
la fenfation, que la figure Se le mouve- 
ment ne reflemblent k la penfée Or cet- 
te impreffion matérielle faite aind fur la 
rétine, fuivant les loix de !ai nature, at-^ 
telle deux chofes à l'efprit, la couleur 
& la pofltion de l'objet. Perfonne ne 
peut dire pourquoi cette même impres* 
M 3 
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(ion matérielle n'aoroîc pas pu faire coi»» 
noitreen même cems le fon & J odeur 
ou l'un des deux conjoiiitemeBt avec Is 
couleur & la pofîtion de fou objet. Tout 
ce qu'on peut faire de plus raifonnable 
à cet égard , c'eft de fuppofer qae, puis- 
que cette impreflion matérielle ne nous 
annonce que la couleur & la pofîtîoD & 
tien de plus, les lois de la nature Tonc 
^infi réglé, ou que telle a été la volonté 
du Créateur ;c'eû la feule folution qu'on 
€n puifle donner. Et puifqu'il n'y a 
point' non plus de connexion néceflaire 
entre les deux chofes intimées à l'efpjric . 
par cette impreflion matérielle, on peut 
croire que, ù l'Auteur de la nature l'a* 
iiroit voulu y h couleur aurok pu être 
annoncéd fans la poGtion de l'objet^ 
& réciproquennent la pofîtion .fans II 
couleur. 

Suppofbns donc, puîfque nous en re* 
connoiiTons la poiIibilité,fuppofons,diV 
je, que nos yeux enflent été tellemenr 
fait6 qu'ils euffenc apperçu la pbfi«> 
tion de l'objet, fans voir par la même 
i^ratioQ la couteur ai aucune autre 

Sualité. Quelle leroit la confëqoence 
te cetœ fuppofîtioo? Cdk qu'avec de 
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tek yeux on percevroît la figure vîfibic 
des GorpS) fans qu'il fe fie aucune fenfacioa 
ou impreffion fur rePpric. La figure per- 
çue écanc entiéremem extérieure , on ne 
^ pourroit l'âppeller une impreilion faite 
* fur refprit, fans abufer groffiérement du 
. langage. Si l'on difbic qu'il efl: impoffi- 
ble de percevoir une figure, fans qu'il 
n'y en ait quelque empreinte fur l'efprit;- 
.je demanderai la permiffion de ne pas 
. adjoiettre cette impoffibîUté gratuitement 
. & fans de bonnes preuves ^ & j'avoue- 
rai enfoite que je n'en ai point encore 
' trouvé. Je ne puis- du-tout pas concevdr 
ce qu'on etntenid par l'erapreime d'une fi- 
gure fur l'efprit. Je conçois bien l'em- 
preinte d'une figure fur de la cire ou far 
. quelque autre corps mou, propre à la 
^Tecevoir* Mais une empreinte d'une 
, figure fux refprit , c'efl: ce qui m'a tou- 
jours paru abfolument in-intelligible ; & 
, quoique je me forme line cooceptibn 
très diflinâe de te figure ,' je ne puis 
cependant , après le plus rigoureux exa- 
metiy tfouvier autnme irbprèffion de 
cette figure dan» tncm efprit. 

Four mettre fm à nosfiippofitions, 
lendoBa aw ycoz tels que toa \sê wù» 
M 4 
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îinagînés la faculté d^appercevoîr la cou- 
leur, on m'accordera aifément-que h 
figure e(l alors perçue de la même ma- 

'. niere qu'auparavant , avec cette feu]e 

différence que la couleur y eft jointe. . 

Ce préambule noqs donne la folutTon 

delaqueftion: il ne paroît pas qu'il y* 

aît de fenfation appropriée à la figure 

:vifible, c'eft-à-dire de fenfation char- 
gée de la faire connoître à refprit. 
Cette figure femble plutôt être annon* 
cée immédiatement par Timpreflion ma- 
térielle fur Torgane, impreflîon quç 
nous ne fentons point. Pourquoi Tim- 

•preflîon matérielle faîte fur la rétine 
ne pourroit-elle pas annoncer la figure 
vifible de même que l'impreflion ma- 
térielle d'une baie fur la main qui la 
ferre, en fait connoître la figure réel- 
le? Dans Je premier cas, une feule & 
même impreÔion annonce la couleur & 
la figure vifibles ; & dans le fécond 
cas, une feule & même impreflSon an- 
nonce à la fois la dureté ^ la chaleur 
ou le froid, avec la figure réelle. 

Nous mettrons fin- à cette feâion, 
par une autre queftion fur le même fujec. 
Pttifque la figure vifible des corps eft 

l'objet 
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Tobjet réel & extérieur delà vue,com« 
me leur figure palpable efl:* celui du 
toucher» d'où vient ed'-cequil eft fi 
difficile de fairç afiez d'attention à la 
première pour la reconnoîcre, &qu'aa 
contraire il efl: fi aifé d*obferver la 
dernière? Il eft certain que Tune fe 
{>rérente beaucoup plus fréquemment à 
]*œii, que l'autre ne fe préfenteau tou« 
cher, La figure vifible eft un objet 
auifi difiinâ & auffi déterminé que la 
figure palpable ; & elles paroiiTent fe 
prêter également l'une & l'autre à lob- 
îervation , c'eft-à-dire être également 
fufcepûbles d'être étudiées» fuivies & 
examinées. Cependant ou a fi peu fait 
. attention à la figure vifible, qu'elle n'a 
jamais eu d'autre nom dans aucune lan^ 
,gjue que celui que Berkeley lui a dop* 
-néf & dont nous nous fommes fervis 
;i fon exemple pour la difiiqguer de 
ja figure palpable qui efl: l'iobjec du 
Coucher. ; : . 

, La difficulté de faifir la figure, vifi* 
:ble des corps, & d'en faire l'objet de 
Dotre penfée ^ eft fi femblabie à. cel? 
le que nous éprouvons à.conOdérer 
& à fuivce 0QS fenfations ^ oue nou» 
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mirom Heu* de croue qu'elles pattenr 
touces tes deux de la même ibuice; Lra 
nacuie s*€ft propofé de faire de la ffgare 
viiftle» un figue de la figure taâile & 
de la fituadon des corps; & elle mus a 
donné une erpec^ df io(tin£l peNir Tenvi*^ 
feget toujours ainfi. D^là il arrive que 
ferpric paflè rapidement aux ehofes ex^ 
privées par ce figue ; &, il' lui efl: auifi 
)peu nacurel de s'arrêter à b figure vifi"- 
Me> ^u'fl «fl: peu naturel à un corps fphé^ 
li^oe de s'arrêter fur un plan incliné. H 
5 a un principe intérieur qui le porte ed 
Arant & le fait palier outre» lequel ne 
ptût être balancé que par une force 
Contrsôrew -' - 

Il y a plufieurs antres cbofts exté^ 
ifeàres qoe la nature a établis feule* 
«lent cemme des fignes. Mais ils ont 
•DUS un point de oxnmun rdefl: que Tes- 
|)fit'les laifie toujours échapper, & qu'il 
Me pbtte "ûniquemeif t ion attentidn qu'auk 
objets défignés. Ceft ainfi que eertaK 
%ie$f iMdUcadoiis du vifage, font des 
^ctes'ifatusels de la difpckfition pyëfente 
ètiâpié. Tout homme tentend d& qoft^ 
%éblieiit dire ces fignes; msns ii n'f en ft 
fflto^entaeiûtk;^ qaîftflbittKaiiaÉ 
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Etfigoes eux -mômes & ^uî puifle kn 
rien dire; & l'on vétm mdine très foïi- 
venc^deî gens devftiei* par&ieeaieht bien 
ce qm fe paf& dsm fintér idor par la^ ^- 
ûoDomie, iàn que cependœt ils fe cm^ 
floiilËnt en rien aux propôrtioîns âa vi£t« 
ge^ &'fani qu'ils foienc isn état de dé- 
oire ou de -ddSher tes tFaksexpreâ^» 
-d'aucune paffiom 

' Un e]^allent peintre m 'un 6afa}le 

feulpttfur dira non feuleme»; quelles fo&tP 

les prcpnrtions qui fontn^nt un beau vi-^ 

&^ ; ilpourra dire encore toutes les altë*' 

raclons que peut y produire cbtque p»^ 

-fidn; > Cette conmiiTMee efl^ un des^ 

-prindipauQ^ mf&srm de fon art:^ il lue: 

-delrattedtibn^ du cnraiiL,^ de p)us unt 

•génie heureux pour rdcqbërir.. M^s^ 

-krffqU'il mec Ton art m piad()ùé & qu'iB 

'dsprinx? ddrcritement une pafiibn pir tis^ 

^%[ies'qqi lui font propres, chacun «i»^ 

«ndcés^T^nes^ faut arrxSk &tt$ péimr. 

Ce qae'ndssn^ctoaiftde'diR^^'a|fpliqii(r 
«uiTrpvopreQH^nt à tûfûis les bMux arcsi- 
Tome leur dlâfouké ^bfififte k Cùûm^^ 
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tous ces fignes naturels donc cbaifoe 
bomtne entend la fîgnîficatipn. 

Nous paflbos du figne à Tobjet défi- 
^ gné avec facilité & par un mouvemeiic 
naturel ; mais nous revenons difficile- 
.ment fur nos pas, & ce n'efl: qu'avec 
peine & beaucoup de travail , que nous 
t repaflbns de rcd)jet à fon figne. Puis 
donc que la figure viûUe nous a été don- 
née par la nature comme un figne, à fâ 
préfence nous paflbns d'abord à la cbofe 
déOgnée & nous ne revenons pas aifé- 
dent au figne \pour lui donner notre 
^ attention. 

Voici qui montre encore plus daire- 
menc combien nous avons peu de dis- 
pofidQn à fixer notre efprit à la contem- 
plation, dé la figure & de l'étendue vifî- 
i)les: c'eftque, quoique les démonftra- 
lions & les raifonnemens mathéoiatiques 
ne leur fuflent pas moins applicables 
qu'à la figure 4& à l'étendue taâiles, te» 
pendant elles ont eneiérementéchappé i 
l'obfervàtion des imtbémalicienSé . De* 
.puisplus de deux milter ans ^ on a mis 
cent mille fois à la torture la ' figuré & 
J^éiendae, qui font les obje^:dutollcber 
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& on enatîfë un fyftême de fdencefoFC 
beau; & nous ne trouvons pas qu'on ait 
fait une feule propofition touchant la 
figure & l'étendue qui font les objets 
immédiats de la vue. 

Lorfqu'un géomètre tire un diagram- 
me avec rexaélitude la plus parfaite, 
lorfqu il tient l'œil attache fur cette figu* 
re , & qu'il fait de grands raîfonnemens, 
& des démonftratîons doélement diffii- 
les pour montrer les relations que les dif- 
. férentes parties de cette figure ont entre 
elles, il ne fait pas réflex'on que la figu- 
re vifible n'eft que la repréfentation de 
la figure taftile fur laquelle fon attention 
cft fixée; ilnefonge pas que ces deux 
figures ont réellement des propriétés dif- 
férentes; & que ce qu'il démontre de 
l'une , ne peut pas également fe démon- 
trer de l'autre, 

• Cette affertion paroîtra peut-être un 
.paradoxe aux niathématiciens , &. avant 
que de me donner leur confiance, îl« 
exigeront de moi une démpnftration. Je 
fuis prêt à la donner , & elle n'eft point 
difficile. J'efpcre que le lefteuç^ne 
fera pas fâché de voir ce point de 
4o£iFine approfondi ; & ^a'il ^mxeri 
M 7 



Digitizedby Google 



art HSCKKXCBSf B^WM 

ûm répugnance éaos ce pedt fyflême jS^ 
%>écQladons mathématiques que nous ap- 
pelleroofi la géométrie des vifible^.. 



. S B C T I O N. IX» 

Géométrie des vijibkr^ 

J3ans cette nouvelle géométrie, la êê^ 
&iidoii' du point} celle d'une ligne ^ 
Toit courbfc , ou dr<HCc; celle d'un an^ 
gle, fdt obtus, droit, ou aigu; & cel- 
le du cercle, font abfolument les mêmes 
que dans la géométrie ordinaire. Le lèe- 
leur miathématiden fera aifémem: initié' 
aux myfleres de cette géométrie des vi- 
fîbles ) s'il veut bien fôire une attention 
particulière aux principes fuivaos que- 
sous avons tâché de rendre de k maniè- 
re la plus întelli^ble, & d%t6àmt^m 
ipetic nombre. 

« ♦ • 

': L'aB; placé av eCtatrè d'dne, fi)Hcrev 
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rénce d^aœ ligne droite; car la courbtib 
te dtt cercle étant dkeâement t^utôée 
vêts rœil il se Tappercevra pdnt^ 

Paf la même raifo&^qoelque ligne^^ 
Koa tire dai» le plaa é-m gtafid carde 
de la fphere y fck que dans la idéalité 
elle fok droite, ou qu'elle foit courbe^ 
elle pctroîcfft toujouns droite. 

SiC(md principe; 

Chaque ligne droite vîfîble ptrottr* 
coïncider avec quelque grand cercle de 
la fphere f & la circonférence de ce 
grané cerde , prolongée jufqu'à re- 
tourner fur elle-même, paroîtra toii^ 
jours une «rontinuation de la même ligne 
droite vifible^ tout^ fes parties ayant 
^ifiblèment la même direâiom 

Il eft éyident que l'œil, n'appercew!» 
la pofîtion des objetique rétedvement à 
lui-même & n'appetcevant pas leur dis- 
loncë, verra dans la mêitne place Vifi^ 
We^ ces point qui gctfâènc % même pcK 
étiOl^ ^ hppm à lui, quelque diffé^ 
i^eme» d^^diteurs 4^e teuï^-^j^ces |iuiiK 
fent êtredtf même l'œili Or. puis^ 
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& d'une ligne droite vifible donnée , fe- 
ra le plan de quelque grand cercle d*une 
fphere ; chaque point de la ligne droite 
vifible, aura la même pofîtion que quel- 
que point du grand cercle. Donc ils aa- 
ront l'un & l'autre la même pofition vi- 
fible, & qu'ils coïncideront fur FœH ; 
ainfi toute la circonférence du grand cer- 
cle , prolongée jufqu'au point où elle re» 
tourne fur eHe même , paroîtra une con- 
tinuation de la même ligne droite vifible^ 

Tmfietne principe. 

. Il fuît delà que chaque ligne droite vi- 
fible, prolongée autant qu'elle peut Tê- 
cre dans ft direâion vifiblemenc droite y 
fera repréfentée par un grand cercle de 
la fphere au centre de laquelle Tceil eft 
placé. 

Qmrime principe. 

. Il 8*enfuit que Taqgle vifible comprii 
fous deux lignes^droites vifibles, eft égal 
•à Tangle fphérique compris fous les deux 
•irrsmds cercles qui repréfentenc ces li* 
gnes vifibles. 
Fuifque les l^es vifibles {W^ifl*^ 
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coïncider avec les grands cercles, l'an- 
gle vifible compris fous le premier, doit 

• être égal à Tangle vifible compris fous 
-le dernier. Mais l'angle vifible compris 

fous les deux grands cercles , lorfqu'ils 
font vus du centre, eft de la même 
grandeur que l'angle fphe'rîque qu'ils 
comprennent réellement , ainfi que le fa- 
vent tous les mathématiciens. Donc l'an- 
gle vifible , friit par deux lignes droites 

• vifibles , quelles qu'elles foient , eft égd 
'*à l'angle fphérîque fait par les deux 

grands cercles de la fphere qui les repré- 
fenient.' 

Cinquième principe. 

• • Il eft démontré par ce qui précède , que 
chaque triangle vîfiblemeni: reftiligne 
coïncidera dans tous fes points avec quel- 
que triangle fphérique. 

Les côtés de l'un paroîtront égaux aux 
côtés de l'autre, & les angles de l'un é- 
gaux aux angles de l'autre, chacun à 
chacun ;& par conféquenc chaque trian- 
gle entier paroîtra égal à l'autre pris 
auffi dans fon entier. Ënunmoc, ils 
paroîtront un feul & même triangle à 
i œil â( auront pour lui les mêmes proprié« 
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tés mathématiques. Les propriétés de» 
triangles reélilignes vîHbles ne font 
point tes mêmes que celles des trian- 
gles plans, mais elles font les mêmes que 
celles des triangles fphériques. 

Sixième principe. 

Chaque petit cercle de la fphere pa* 

roîcra un cercle à l'œil placé au centre 

de ladite fphere; & d'un autre côté» 

.chaque cercle vifible paroîtra coïncide! 

gvec quelque petit cercle de la fphere. 

f Septième principem 

De ptus , la furface totale de fa fphe^ 
f e repréfentera tout l'efpace vifible. 

Puifque chaque point vifible eft coïn^ 
cîdant avec quelque point de ki furface 
de la fçhere^ & qu'il occupe k même 
place vifible» il faut nécefîsûrement que 
toutes les parties àc la furface fphérique 
.prifea enfemUe^ repréfentent toutes les 

f laces vifiblcs poflibte», c'eft-à-dlretoiic 
efpacevifibië. 
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Huiikme ^ dernier principe. 

Il fuit enfin que chzcfae figure vifible 
fera repréfeniée par cette partie de la 
furface de la fpbere ^ fur laquelle l'œil 
peut en faire la proje£lion,du centre où 
il eil placé ; & toute figure viûble de 
cette efpece aura la même raifob avec 
te total de rerpacevifible,que la partie de 
la furface fphérique qui le repréfente a 
.avec la furface fphérique entière. 

J'efpere que le leoeur mathémati^ 
cien comprendra aifément tous ces prin^ 
opes ; & qu'il concevra avec la même 
facilité que les propofîtions fiiivantes 
concernant la figure & l'efpace vifibles, 
^*oii ne lui donne cependant que comme 
un efîai ^ peuvent être mathématique* 
ment démontrées diaprés les mêmes 
principes; & qu'elles ne font pas moins 
Traies & moins évidentes, que les pro«* 
pofîcîoQs d'Sudide fur les figures tarales* 

Prmme frùpofiiiên. 

Chaque ligne droite prolongée , re* 
▼iesdi^ cnfia fe rejoifidre eUe-meme.^ 
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Seconde ptopojitim. 

Une ligne droîte prolongée jufqu'à fe 
rejoindre elle-même, efl: la plus Ion- 
guepoflible; & toutes les autres lignes 
droites ont un rapport fini avec elle. 

Troijîeme propo/ition. 

Une ligne droîte revenue i elle- 
même , ou au point d'où elle eft parue,- 
coupe tout Tefpace viCble en deux por- 
tions égales qui feront comprifes fym 
cette ligne droite. 

Quatrième fropojbîmu 

Le total de l'dpace vifible n*a qu'on 
rapport fini avec chacune de fes parciei. 

Gnquieme propojîtm. 

Deux lignes droites prolongées fe ren- 
contreront en deux points où il y aura in* 
lerfe6tion. 

Sixième propo/ition. 

Si deux Hgnes font parallèles i c*eft-à- 
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dire fi çUes gardent toujours une égale* 
diftance entre elles, elles ne pourront, 
être toutes les deux des lignes droites. 

Septième propofitm. 

Une ligne droite étant donnée /on 
peut trouver un point qui foît à la même 
diftance de tous lés points de cette ligne 
droite donnée. 

Huitième propojitim. 

Un cercle peut être parallèle à une 
ligne droite, c'eft-à^dire qu'il peut en 
être paiement diflant daqs tous Tes 
points. 

Neuvième fropqfition, 

De,s triangles reélilignes femblables foat 
auffî égaux. 

Dixième propi^îén. 

Les trois angles d'un triangle reâili« 
giie, pris enfemble, font plus grandi 
que deux angles droits. 

Onzième proportion. 
Les aogles d'un triangle peaveot tow 
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être des amgles drdts , ou tous des anglef 
cbcus. 

Dmizitme propofitkn. 

Des cercles inégaut ne font pas eo- 
cre eux comme les quarrés de leurs dia- 
tnetres;ni leurs circonférences en raift^n 
de leurs diamètres. 

Nous nous bcHtioos à ce léger eflai de 
la géométrie des vifibles. 11 fuffic pour 
donner une idée claire & diftinâe de la 
figure & de retendue telles que la vifion 
les préfente à l'efprit, & pour mettre en 
évidence la vérité de tout ce qui été dit 
d-deflus: particulièrement, Çue ces fi« 
gures & cette étendue qui font Jes 
objets immédiats de la vue, ne font 
ci les figures ni l'étendue fur lefqueUes 
opère la* géométrie ordinaire; que le 
géomètre , undis qu'il contemple fon 
diagramme & qu'il démontré une propo- 
fition, a une figure préfente à fon œllf 
laquelle n'efl: qu'un figne & une repré- 
&ntation d'une figure palpable; qu'il ne 
donne pas la moindre attention à la pre* 
miere , & qu'il s'attache au. contraire 
entièrement à la féconde ; enfin que 
SCS deu&fisives ont différentes propné- 
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jaî tés, & que ce qu'il démontre de l'une, 
ne peut pas s'appliquer à l'autre. 

11 importe cependant de remarquer 
que , comme une petite partie d'une fur- 
f face fphénque ne diffère pas fenfîble- 
» ment d une furface plane; de même une 
»' petite partie de l'étendue vifible diffère 
fort peu de cette étendue longue & lar- 
ge qui eft l'objet du toucher. Il faut en- 
core obferverque l'œil humain eft telle- 
ment conformé qu'un objet vu diftinae- 
ihent tout entier d'une feule vue n'occu- 
pe qu'une petite partie de l'efpace viO- 
ble; car, nous ne voyons jamais bien 
diftinétement ce qui eft à une diftance 
cpnGdérable de l'axe de l'œil. Par con- 
féquent a nous vouHons voir un grand 
objet d une feule vue, l'œil devroit être 
à- une fi grande diftance que l'obiec 
n'occupât qu'une petite partie de l'efpa- 
ce viûble. 

Ces deux obfervations prouvent que 
les figures planes apperjues d'une feule 
vue lorfque leur plan eft droit, & fans 
obliquité par rapport i l'œil , ne différent 
que fort peu des figures vifibles. Les 
différentes lignés , dans la figure taftile, ' 
©np à peu de chofe près la Aêmepro- 
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portion entre elles , que dans la figure 
viCble; & les angles de Tune font pa« 
reillement à très peu de chofe près, 
quoique non ftriâement & mathémati- 
quement , égaux aux angles de l'autre. 
Ainfi, quoique nous ayons trouvé plu- 
fleurs exemples où les fignes naturels n'a- 
voient aucune reflemblance aux objets 
qu'ils défjgnoient, le cas efl: différent 
pour la figure vifible. Cette figure a au- 
tant de reflembianca à Tobjet qu'elle dé- 
figne qu'en a un plan ou un profil à la 
chofe qu'il repréfente. Dans quelques 
cas même , le figne & Ton objet ont dans 
tous les fens la mm^ figure & la 
même proportion. 

Si nous pouvions trouver un être qui 
n'eût que la vue feule en partage fans 
autre fens extérieur, mais qui fût ca- 
pable de réfléchir & de raifonner fiir 
ce qu'il voit; les notions & les fpécu- 
lations philofophiques de cet être nous 
feroient dun grand feeourspour pouvoir 
didinguer les perceptions que nous ac- 
quérons purement par la vue, d'avec cel- 
les c^ui tirent leur origine de nos autres 
fens. Admettons pour un ^moment l'exis- 
tence d^un 4el fujet tout imaginaire qu'il 
. eft. 
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éky & coocevonsy autant qu*i) nous «ft 
poffible, quelle notion i^auroic des ob- 
jetsviQbleS) quelles conféquences il ett 
tireroit. Nous ne devons pas nous le 
repréfent^ opérant comme nous , ni na^* 
tweilement dîfpofé, comme nous le ibm^ 
mes, à confidérer rapparencevifible com- 
me un fîgne de quelque autreicbofe. El* 
lé n^'èfl: point un ;fjgne . pour iui , parce 
qu'elle ne peut rkn lui apprendre, ni rien 
lui défigner. Nous devons plutôt le 
foppofer auffi porté en vertu de fa con* 
(titution nat^irelie à faire attention à Té*- 
tendue & à la figure vifibles des corps , 
que nous le fommes nous autres , à don- 
Eier toute lanôtre à l'étendue & à la & 
gure palpablâ. 

Si différente! figures fe préfentoîefit à 
ÙL vue, il pourroit fans doute dans la fui- 
te, lorfqu'dles lui deviendraient fa- 
milières, les (XHnparer enfemblç & con* 
. Boître en quoi elles différent. Il pour'* 
roît encore s'apBprcevoir que les objets 
visibles ont de là longueur & de la iar^- 
geur; mais il n'auroit pas plus d'idée de 
la.troifieme dimenfion, que rous n'en 
avons d'une quatrième. Tous les objets^ 
Tifibles lui paroiiroient terminés par des 

Tmel. .'N ' _ 
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lignes ou droites on cearbe&; & les ob^ 
jets teramés piar ies mêmes lignes vifî- 
blés occQperoieot te même lieu, & rem- 
pliroienc it même partie de Tefpace vifi« 
ble. Il ne lai feroit pas poffibîe de coq« 
oeroir qa*m objet pQt être derrière un 
autre, (|ue de deux objets Tua pûc être 
plus prè< ÔL l'autre [dus ioia de lui. 
' Pour, ciéus qui co^devons les trois dt-* 
fnenfions,it nous eu facile de concevoir 
une ligne droitef d'en concevoir une au* 
tre courbe felûn une dimenfîon,& droite 
dans une autre, ou même courbe dans 
lieux de fes "dimenfions; Suppofons une 
ligne cirée^ de haut en bas; fa longueur 
eft une dimenfion; ijue.ilousiappelterona 
le haut & le bas. Elle efl droite dans 
cette dhnenGonl ./Mais il y en a. en* 
<x>re deux autres ^fuivant lefquelles elle 
]!ieut devenir droite ôa courbe. On peut 
la courber îdu côté drojit ou du çôtégau* 
che , & fi . on tne la courbe point dans 
aucun dé cet deoK feos elle fera droite 
jdans fa largeur; Mais en fuppofanc qu'élu 
le fût droite dass: là largeur, de gaudie 
à droite ou de droite. à .gauche; il lui: 
refte encore une auore dimenfion gui la 
«end fufceptible d'être œurbée ; car onr 



Digitizedby Google 



i'ektendeiient HVMAIN. 29t^ 

peut la courber en avant ou en ar- 
rière. Lorfque nous concevons une 
]!^e droite palpable , nous la conce- 
vons incapable d'être courbée dans 
ces deux dernières dimenfions. Qr, ce 
que nous concevons exclu d'un fujet eft 
auffi réellement conçu que ce que nous 
y concevons renfermé ; d'où il fuit que 
les trois dimenfions entrent dans la con« 
ception que nous nous formons d'une li- 
gne droite. La longueur forme une di- 
menOon; fa re6litude félon les deux au- 
tres dimenfions efl comprife dans la no- 
tion que nous en avons; ou, ce qui efl: 
la même chofe , fa courbure fuivant ces 
deux dimenfions en e(t exclue. 

L'Etre que nous avons fuppofé , 
n'ayant idée que de deux dimenfions 
donc l'une efl la longueur de la ligne, 
ne pourra point concevoir cette ligne 
ceurbe ou droite dans plus d'une dimeh- 
figo. Àinfi la cpurbure qu'elle peut re- 
c^oir à gauche ou à droite , efl ex- 
clue de l'idée qu'il a d'une ligne droite; 
m.ais celle qu'elle peut recevoir eA avant 
ou en arrière ne pçut^ai.eajti^ejçxclue» 
ni y être comjMrifi^ y pftfce qe'il n'a & ne 
P|ut avoir a«cupe idéfi^ çl'une courbure ^ 
de cette efpèce. Ceci fait concevoir 
N s 
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laraifon pourqud une ligne renObleinéiie 
droite peut être prolongée en tournant, 
jofqu'â revenir au point d'où elle éto^ 
partie fans cefler de paroître droite. 

Cefl que fa droiture fenfible ne ren- 
ferme que la reâitude lèlon une dimen- 
fiofi;& toute li^e droite fdon une feule 
dimenfipn , peut ^tre courbée dans une 
ABvre dimenfion & fe rejoindre elle- 
même en ce dernier fens. 

: Une furface efl: pour nous qui con- 
noiflbns trois dimenfions, une étendaei 
en' long & en large fans Tépaiffeur ou pro- 
fondeur. Cependant cette même furfa- 
ce peut être plane ou courbe dans fa 
croideme dimenfion; enforte que cettf 
notion d'une troifieme dimenGoB / doîc 
entrer dans l'idée que nous nous for« 
iDQns d'iinê furface ; car ce n'eft que 
par le moyen de cette troifieme di- 
menfion, que nous pouvons diftinguef 
les furfaces en planes oq en courbes ; (Se 
nous ne pouvons concevoir ni Tuneni 
Tàutre de ces deux furfaces , fans conce« 
voir en même tems lairoifieme dimenfion. 

L'Etre imaginé réduit au feul fensd^ 
la vue n'ayant aucune conception d'u* 
ne troifién^e dimenfion , n'appercevry 
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]e$ figures vifibles que fous les dimenfions 
de la longueur & de la largeur. L'épais- 
leur n'en fera point exdue & n'y fera 
point renfermée, parce que c'eft une 
qualité dont il n'a aucune idée. Par 
eonféquent les figures vifibles^ quoi- 
qu'elles aient comme les furfaces de la- 
longueur & de la largeur , ne font ni 
.des furfaces planes ni des furfaces cour- 
bes. Une furface couche renferme la* 
courbure dans fa troiOeme dimenOon^ 
& une fiirface plane renferme l'exclu- 
ilon ou la négation de cette courbure.^ 

Cet Etre ne peut concevoir ni Tune nV 
l'autre , parce qu'il n'a point d'idée d'u- 
ne troifieme dimenfion: de plus, quoi-, 
qu'il aie une conception di(tin6k ëe- 
deux lignes inclihées formant un angle» 
cependant il ne peut concevoir ni un 
angle plan , ni un angle fphérique. La 
notion même qu'il a d'un point , eft un 
.peu moins déterminée que la nôtre. 
•Dans la notion que nous avons d*uH' 
point , nous excluons la loiig4ieur , la 
largeur & la profondeur. Dans celle 
qu'il a , il exclut à la vérité la lon- 
gueur & la largeur, mais il ne fauroit^ 
«1 exclure,, ni y renfermer la profond- 
N 3. 
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deur , parce qu'il n'en a point d'idée. 

Après avoir ainO établi les notions que 
cet Être pourroic fe former des points, 
lignes, angles, & figures mathémati- 
ques , il eil aifé de voir qu'en compa- 
rant ces notions enfemble & en les mé^ 
ditant^il pourroit découvrir leurs rela- 
tions & tirer des corclttlons géométri- 
ques fondées fur des principes évidens 
par eux-mêmes. Il pourroit également 
avoir les mêmes notions des nombres, 
que nous en avons & former un fyftê- 
me d'arilhmétique. Il importe peu de 
fa voir quel ordre il garderoit en procé^ 
dant dans (es découvertes ; combien de 
tems <Sc de travail elles lui coûteroienf* 
Il s'agit feulement de déterminer la me- 
fure des connoiiTances que pourroit aç^ 
quérir un tel fujet par la force de la raî- 
fon, & fans avoir befoin des fens qui lui 
manqueroienc. 

Comme il efl: beaucoup plus diffici- 
le de donner fbn attention à des détaib 
de poflibiMtés qu'à des faits n^ême pea 
avérés & revêtus d'une mince autorité » 
•jelpere qu'on me permettra de donne» 
ici un extrait des voyages de Jean Ro- 
•dolpbe Anépigraphus , Frerç de la Rofe 
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croîs, philofophe profond , qui par une 
■étude réfléchie des fciences occultes, 
^vint à bout d'acquérir l'art de fe trans- 
porter lui-même dans diflFérentes régions- 
fublunaîres & de converfer avec des in-, 
.telligences de divers ordres. Dans le' 
courS' de fes aventures , il fit connois* 
fance avec un ordre d'Etres exaftement 
. ièmblables à celui que nous avons ima* 
gîné. 

Mais comment ces Etres fe commu- 
niquent-ils mutuellenient leurs penfées?' 
Par quels moyens compritôl leur langage 
cpour fe, faire initier aux myfteres de leur 
philofophîe ? Cefl: ce dont TAuteur n'a 
•pas jugé à propos de nous indruire^ainfl' 
que de plufieurs autres particularités qui 
en fatisfâifant Tavidité du lefteur eu- 
i rieux , auroient ajouté beaucoup de vrai- 
iètnblance k des récits auili merveilleux. 
Il a f^ns doute voulu réibrver la connois» 
•ihnce de ces fecrets pour les feuls adep- 
rtès. VOTci/dooc ce qu'il rapporte de U 
,philofophîe de ces Etres fingulfers. 

„ Les Idoménien.'? ) dît-il, font pour 
;„ la plupart très ingénieux, Scextrè* 
•,, memem adonnés à; laconremplaxion* 
- ,, Ils ont des fyftêrçes Ihivik d'aûihnjé- 
:-- . • e. ' N + 



Digitizedby Google 



59<$ R£CH£RCH£<^ SIT» 

^y tique, dô géométrie, de métaphyfi^ 
.„ que & de phyfique. ' Ces deux de»- 
,., nieres fciences onc produit parmi 
„ eux des difputes où; l'on a fait voir 
^ beaucoup de fubtilitë : ce qui a doniïé 
,j occafion à différentes feftes. Quant 
^ à rariihniétique & à la géométrie, ce 
^, font des fciences à peu près aufli uni- 
^3 formes chez* eux qu'elles le font fur ia 
^, terre parmi les hommes. Leurs prîn- 
^ cipes touchant les nombres & Tariih- 
3^ mécique, quoique remarquables, ne 
^ différent cependant en rien des nô- 
3, très. Mais leur géométrie efl: toate 
,^ autre* " 

Comme cette géométrie des Idômé- 
' niens ell conforme en tout point à la géo- 
métrie des vifibles telle qu'on Ta vue dans 
Ytffài. que nous en avons donné , nous 
nous di^^enferons d'en parler ici. UAu* 
teur continue de la forte. 

„ La, couleur , Tétendue ^ & la fir 
,, gure foni regardée» '.comme des 
3, propriétés eflentielieSr du ' corpp« 
i, Une feÊle fori confidérable foutienc 
„ que la couleur conftitue Ifeilènce*^ des^^ 
., côrpSt S'il n y aroit point de cou* 
»• kiic, difejQt-ib, il q'y aoroitniJpef- 

„ cegtiQOî 
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;, céptioa ni fenfatiotf. La couleur e|^^ 
,j tout ce que nou^ percevons qui foic 
\^, vraiment particulier au corps; puis- 
que rétendue & la figure font desniO'i 
des commun* au corps &^à refpacé. 
Si nous fuppolîons même qu:'un corps' 
pût être annihilé , la couleur feroit la - 
feule chofe qu'il fût véritablement 
poffîblé d'anéantir; car la place qu'oc-* 
cupoit ce corps, & <x)nféq«e^Knenc• 
la figure & l'étendue de cette place- 
doivent refter; &. il eft impoflible' 
,, d'imaginer qu'ellei ne foieat plua.- 
y^ Ces pkilofophes foutîenrient quei'es- 
,, pace^eft le lieu de tous les corps ; qu'il ' 
„ eft immuable «& îndeftruafele-, fans' 
jf figure , femblable dans tous fes points., ' 
.,r incapable d'être augmepté ou dimi*' 
,t nué , quoique pourtant il puiffe être- 
.j^mefuré parce qtîe chaque parxie de- 
5^ l'crpacè eft en raifon finie relative- - 
„ nient à l'efpace tmtti L^W^feni;;-- 
.,^ roienteft donc; que taure Tétendoe db- 
^,. l'efpace eft lai mefure^nHiiréHc^^^ 
,,. commune, de chaque^objot qui a'tîe la ^ 
,y longueur &^de là Margeur! & «qttê 1^ \ 
^j grandeur de- chaque- ûdri»^^ &^ de • 
^,»jd[i*jvic' figure eft exprinaée/pÉr* IV 
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.^y m^mt qQ*e11e forme une partie de ctt 
,, univers. De même, k^mefurecom- 
^ mjne & naturelle de la. longueur, dk 
„ une ligne droits infinie qui rentre 
,, dans elje-méme ^ qui n*a peint de 
^, bornes, mais qui eft en raifon finie 
^, avec toute autre ligne, alsfi que noûs- 
3^ Tavons obfervé ci-deflus. 

^ Quant à leur pbyfique , il eft recon- 
^y nu paF le^ plus ftges d'entr'eux , qu'el- 
yy le a; ëié longcems fort grofliere, & 
yy qu'il lui a fallu pluileurs fiedes pour» 
y^ fortir de cet état. Les philofophet 
,, ayant obfervé qu'un corps ne différoit 
,^ d'un autre qu'en longueur, en gran* 
^ deur & en figure , on a regardé corn- 
„ me un principe avoué que toutes leurs^ 
19 qualités particulières dévoient venir des< 
^ différentes combinaifons de ces- attri- 
), buts eflènfiels. C'efl: pourquoi on a^ 
yy^ penfé que Tobjet^ & la fin de la phyfî- 
„ qiae devoît être de montrer coimment» 
y y i^ combinaifons diâerentes de ces^ 
^ trois qualités dans les corps , produi* 
I, foient tous les phénomènes de la na» 
yy ture. Jt n'autois jamais fini , fi je 
,, voulois rapporter tous les fyftêmcf- 
n (J^W ft iaveatài à ce fuj|èt^& touto» 
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*^, lès difpaîes qui f*e font multipliées d'à* 
\,, geen âge. Car les philofophes Ido- 
„ ménîensfoDt, comme les nôtres, fort 
5, habiles à exaggérer tes défauts dés 
„ fyftêmes des autres, & à pallier ceux 
,i ûes leurs, 

■ i, A la fuite des rems quelques efj^ri^s 
' „ libres, hardis &. •l'un tour plaifant , f i- 
„. tîgués de ces difputes éternelles & de 
„- la peine qu'il en coûtoît à^ écayer ces^ 
j, fyftêmes foibles, chancèlans, prêts à 
;„ tomber en ruine,* fe plaignirent non 
:,, plus dés^ philofophes, mais de la fub- 
'^,; tïlîté de la nature, de la variété infl^ 
*,, ïiie des changemens qu'éprouvoiene 
„ les corps dans leur couleur & leur 
•„ grandeur;. de là difficulté de rendre 
.,, comprede toutes ces apparences; & 
,,. lis^ Ven firent uiT'prétexte pour- aban- 
% ^dontièT' toute recherche fur les caufes 
'„: (àeV'tbofes', comtoe vaine & inftue» 

„ Ces! beaux efprits' trouvoîént' une 
,; ample matière de plaifenterîe daws 
,^ lés belles îthaginatÎGCT dès philoto- 
^7'^h€S , '& ils s'égayèrent fût' «A fujet' 
;^^iuffiTiciie//' Ils féndrenç:qu'îl leur é-' 
V>'tdrpl«ta:aîfé^di^ détruire"^ 4^^ 
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„ . <^t. chaque fefte fournîiTok des» ar* 
„ mei contre k$. auures,, <& . contre cllé- 
,^ m.ême, que. toutes nrêtoîent teaù-. 
3„ coup au ridicule , & . par le fond de 
,^ leurs domines particulières, & par le 
;,^ ton dogmatique qu'elles prenoîent: îts> 
^^ pfçfiîereot. à jiier.veiUe.de ces avanta- 
>jL &^s pour Faire ,un r^vagç terrible .àini 
,4^ les régîpnsidejaicience,: 

„ Ccftajnfi qw là philofopliîe prêtai 
^y . des armes à rjroaîe. & donna lieu au « 
,^ /cêpticîfme.; , & 'que ,tous ces . beaux . 
^y fyllênaes,-. Qui.avôienu été. l'ouvragé 
5, . dè.ianc de fieçle^ .&.quj . avoîent ,étë 
^^. admira p^r taOf. dé fayans^ deyîir- 
,ji rent dans un mometit. la, fable .& lè : 
j^.îpget du peuple- Le vulgaire. faiffc. 
,y aYÎdement cette occafîpn de.trîom- 
^y pher. fur un. genre ^ie fciepcçr qui Riî 
,^ étoit, devenu fufpeft depuisi'IongtpHis s 
,^, ,p^cçyqij'il ne pr,Q4uiÇoit^e des que- 
,„. relies & 'des diTputfcs. . xès .b^aiix. eir- 
, j ,prjcs ayant, acquit de Ja réfutation &< 
,,.fe; voyant encouragés par le fuc'çès, . 
,*. cciirenc gne teufjrtriorppjjerjné jrçroft 
jh P>3- coniplet;6c !qu'il..y;5natiq(^cflt . 
ji^.qqelque.chpfe, .i^lls.ne véï^pient pSis'4. 
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/^ des coopoiflarifes, Pour-roopllF ^ 

dèfféia,' ilsîcommencerentâ attarder 
rârkhmétiqùe , là géométrie » même 
•les nouons communes.des pauvresido* 
méniens qui h'avoient d*autre maître 
que la natare. , Tant il a tôajpurs été 
difficile aux grands coaquiérans^ajoutte 
. notre Auteur , . de bien connpître lé : 
point où ils doivent &'ârrêtâr, & boif- 
ner leurs, conquêtes 11 
,^ Cependant la pbyiîque parut rena!- 
,^^ tre defes cendres» à la voixd*unldo- 
. ^ ménîen, ç4pj^ pjofpnd & fublîme^.qùte 
j^ fes conip^riotes reg«^rdpiem comme 
, ^^ . un Etre d*uné nature' |bpérienre . à là 
^^».,leurl ^ ÏI obfiàva qqe ,Ie^, Jf^cultés dés 
,» Idôméiiiens étôîént certainement faî- 
^^. tes pour la contemplation ; .& que lés 
^,,:.ouyragçs de la nature étoient un plus 
^» no|)le fujet d'exe;rcer léurpénétrationi 
^^ . qi^e ks. vains . iyftêmes ou Jes parà- 
^^ dôices ' roifeui dts iavànSi. ' Sachant 
^, ' combien il étôit dîflïôile dé trouver lèH 
'5$ çaufés^dés cbofes naturelles» il Tepro* 
lif ppfa d'obfer ver uniquement les phé* 
^ .nopénes de la natare, & dé trouver * 
^y *par cette obfervation les loîx fui'vrant : 
^^j^.kf^i^elJes iljj. 8^operemfan3ie maxietk * 
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U% beîne de rctnoMer à la^ Caafe? de 
;^ w ces toix ; en quoi il ti des prô* 
,,. grè^ confîdérables ', & ouvrît une 
',, cartîeré îmmenfe à fes fuccelfeuri^ 
^ qui la foumîflènt avec honneur,, 
^^ prenant le nom môdefte dé philofà* 
^ ^s analogi/let. Le fcepticifme s*eft 
élevé en frémii&nt Contre cette noa* 
vetlefeéfe; i\ lâTegatde avec envto;. 
a slmagîne OTj'elle vient ,écKpfer fii. 
gloire & qu'elle veut mettre des bor- 
nes à fon empire; enfin le fcepticirme^ 
Ile fait plas de quel bois; faire flèche 
jf pour rattaouer; Maïs le vulgaire com- 
-, Tnence ià 1^ révéï-ëri âfitlà régardb' 
cbmtne ' prôduifant des; décdàvërtes- 
utiles^ . * \ 

„ Tous^ies Idotnénîjais croient ferme- 
ment qoe deux cioirps peuvent çxîfter 
*„ dans le même lieu, Ib ont' à cet é- 
'^'[ àktà le témôf^nage dé leurs féhs ; & 
^^^: HSTi en/pémréttt.pâs plte 'âotiter que 
^) de leiir'pï^pre'^ei'ceptîon. Ib voient 
^ fouvent deuK corps fe rencbiitrer 06- 
^, coïncider dans le même Heu / & fe 
;^ féparer enfuite fana ivok fotilrèrt patr 
il cette' pénétration aUcùn- çharf'gemeflt^ 
'il fènâblç Ai' aucanie. altération ^Lor^ift^ 
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r^ cleax corps dirrs fe idncdmrehè <k 
jy qu'ils veulent occuper fine même p)a« 
,, ce, on voit communément qu'il y ea^ 
^ a un qui eït obligé de céder à f autre. 
,, L'un psroît dam ce \ievt & l'autre en 
i, difparoît; celui qui reflie e(t dit avoir 
^9, vaincu & Tàutre avoir été vaincu "• 
- Les Idoméniens donnent un nom i^ 
^<iëtte qualité dé$ cprjps , que TAnteur de* 
eette relation nous dît h'avofi' aucun nom^^ 
dans les langues des hommes. Enfuite 
après une grande apologie que fomets,. 
il demande qu'on lui permette de l'ap- 
peller la quaUtéèmûnànte des cnfpié II- 
kious aflure », (^ë tes fpécdlations^ quîi 
•,^ oflit été ftieès touchant cette fimple 
^, qualité des corps. Se les hypotheles^ 
>» qu'on a imaginées pour l'expliquer, 
^ feroient plus que fuffifantes pour rem^^ 
„ plîr dés mîffiers de volumes. Onn'em 
^ a pas moins inventé pour rendre rài- 
„ Ton des changemens de la grandeur- 
•„ ^ de la figure que Ton voit fe fuccé- 
»i der continuellement dans la plupart: 
„ des corps qui Te meuvent. Le fonda- 
„ teur de cetteTfâSri'awtf^o/f/îw, croyant 
\^ qu'il étoit au deflus des facultés des 
Vi, Idoméniens de d&ouvnr les.caufet» 
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„ rédlesdecesph^notneiieS) s'appflqojsi* 
,,. tout entier à trouver par robfervdtioQ 
^ lealemeDC, en vertu de quelles lois 
^, ces phénomènes étokm liés -enfemble. 
^, Il découvrit en conféqt^ençe plufieurs- 
^, proportions, & relations machémati- 
I) m>^ f concernant les mouveroêhs., . 
,^, les grandeurs y les .figures, & laqua- 
. I, lité domipante des corps; & tous c^ ^ 
,,. principes ont été confirmés par de 
', ^ confiantes expériences^ Mais les ad« 
^ verfaires de ^zette feâe aiment mieu3C ^ 
,,^: admettre. des caufes feintes &<imag{« 
;,, nairesde ces phénomènes; & ils re- 
;„ fufent d*en * econnoître les loix réel- 
! ,y -les p^rce qqe leur : cauie cachée , & - 
^f reconnue pour impénétrable, efl: un^ 
^^ fujet d'humiliation ppur- leur- ori*- 
.,,..gueil".. . 

.Voilà où finit la relation de Jean Ro- - 
dûipbfi Ànépigcaphus» . Cet Auteur eft*-^ 
JL.J^ même que celui que Borrichius, 
JFabrîciùs. & d'autres mettent au nom- 
bires des^ alchimi(les grecs dont on n'a ^ 
|jpint encore publié les ouvrages? Cefl:^ 
<:e que je; ne fais pas v<S ce qu'il ne m'efl: 
pas pouibje de dérerminer. La reflem- 
Usu^Q^^t Jeur <nom, & de leurs écudef^ > 
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::fU(Hqu'eHe* (bk cependant de quelque 
.ppiçl;, ne fuffii; p9$, pour xéÇou^te cette 
queflion. Je ne prétends pas non plus 
juger de la reUtion de .ce favanc voya- 
geur, par les marques extérieures de fa 
.perfuâfion:. je m'en rapporte à celles 
que les. critiques appellent, des marques 
Ultérieures. Il feioit également fuperflu 
dQ :S'inqiiiéteF fi les Ideiûéniçns font m 
peuplé réel ou fuppofé. Il n'eft pas rare 
ide voir des favans contefter Texiflenos 
de bien des chofes qui font plus près de 
nous & bien moins . éloignées de noa^ 
idées. Il importe feulement de favoir 
n la' rehtion que nous venons de voir 
touchant les Idoméniens , rend un 
compte jûfte & fidelie dé leur géomë«> 
tarie & de le^ir pbyàque. Nous avens 
les mêmes faeultés^ qu'ils pofledent, & 
de plus d'autres qu'ils n'ont pas. Nous 
• pouvons donc fermer quelque jugement 
&r leur philofophte^^ leur géométrie, & 
4eur phvHque en féparant & en diflin* 
guanc (implenient tes perceptions que 
nous avons parl^organe de la. vue, d'a- 
vec celles que «nous acquérons^par le» au- 
itres iens,& en les analyiàQtenfuiteavec 
4oiite: la préciûon dont nous :fommes i» 
gables. Autant que je puis être juge eni 
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cette matière, kur géotnétrïemt parôft 
devok être telle qû' Anépfgrapliiis l'a dé- 
crite. D'ailleais foa récit ne porté au- 
cune marque d'impoflure. Cêpcfbdant il 
pourroit bien s'y trouver quelque légère 
inexaâicude; & Ton doit avoir de fin* 
dulgence pour les libertés que prend un 
voyageur ainfi que pour les méprifes in- 
volontaires qui peuvent lui échapper/ 

S 1 C T I O N X* 

Du mùmment parallile Jes ymx. 

JVpris avok expliqué afiffi'didioâe^ 
cment qu'il nous a été poûSble^ la figure 
viflble des objets, & avoir montré quel- 
Je liaifon elle a avec les cbofes qu'elle 
: défigne , il ne fitra. pas . hors de propos 
id'expofer à la fuite quelques phénomè- 
nes des yeux & éc la vifion. On les rap- 
.porte ordinmrement à l'uûge & à la 
coutume , ou à des caufes méchaniqùes 
& anatomiques. Mais je penTe qu'on 
doit xemoacet plus haut, & qu'il fâut*en 
iechercher l'curigine dans les éntdtés ofi- 
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gtnelks & les principes codtitutift 
de rEfprit humain; & en ce fèns* 
là , ces phénomènes entrent natarelle^ 
ment dans Tobjet de cette Recherche* 

Le premier phénomène xjue nous of • 
frent les yeux , c'efl leur mouvement pa^ 
rallele. Lorfqu'un de nos yeux fe porte à 
droite ou à gauche, en haut ou en bas^ 
ou direélement devant nous, nous Ten- 
tons aufiitôt que l'autre œil fuit la même 
dîreûion; enfbrte qa^ls fè meuvent tou* 
jours tous les deux à la fois & tous les 
deux dans le même fens. Nous voyons 
parfaitement que quand les dieux yeux 
font ouverts , ib u^nt toujours tournée 
du même côté, comme s*ils étoient mus 
tous les deux par la même force motri^ 
ce. Sî nous fermons Fun en y appliquant 
la main pour le tenir fermé , nous fcn» 
tons que tandis que Tœil ouvert joue & 
fait fes mouvemens^ Tautre l'imite fous 
la paupière malgré nous. Ce qui rend 
ce phénomène plus furprenant , c'elt 
qu'il eft teconnu par tous les anatomis- 
tes que les mufdes qui font jouer ou qui 
meuvent ces deux yeux , de même que 
ks nerfs qui fervent à ces deux mufdes ». 
fimtabfdument diftinâsi fansenvelop:^ 
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pe commune. Ne feroic-ce pas ime cho- 
fli bien étonnante & dont il feroic im- 
poffible de rendre raifoa^ que de voir 
un homme (}ui depuis fa Daiflance n^eût 
jamais remué une main fans que Tautre 
n-'eûc faic pré^cifémenc les mêmes mouve- 
mens , gardant toujours un parallélirme 
parfait? Cependant il ne feroit pas plus 
difficile de trouver la caufe phyfique de 

garallelifme exa6l. des deux mains, que 
. faifon de celui des deuK. yeux , puis- 
que les deux cas font abfolument .fem« 
biables. 

La feule caufe qu'on ait donnée de ce 
phénomène, c'eft la coutumç. Nous 
fentons par rêxpérience, dit-on,.dés 
que nous commençons à regarder les ob- 
jets, que pour les voir plus claire- 
ment & plus diftinâement» il faut y 
fixer les deux yeux : ce qui ne fe peut 
faire qu^èn les tournant coadaxnment du 
înême côté; aind'nous acquérons de 
bonne heure Thabitude de les tourner à 
Ta (bis I & nous perdons peu - à - peu la 
puiffance de faire autrement. 

'Cette raifon paroît infuffifante ;. de 
telles habitudes ne fe contraélent pas fî 
aîfémeacH faut;du;tems^ pour les ao^- 
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quérir & les fortifier. Si c*étoit vérita* 
blement Tbsibicude qui donnât ce tnou« 
vement parallèle des yeux, nous Ter- 
rions les enfans quelques motnens ou 
quelques jours après leur naiflance, tour- 
ner leurs yeux de difFérens côtés , & 
mouvoir l'un fans mouvoir fautre, aîniî 
qu'ils remuent les jambes & ies mains* 
Je fais que quelques phildfophés ont fbu- 
ténu que les enfans y aveient réellement 
une difpofition naturelle; qu'ils commen« 
çoîent effeÔivement par remuer chaque 
m\ féparément & dans une direëlion dif- 
férente de l'autre; & que fi on ne Ta- 
voit pas remarqué c'étoit faute de l'avoir 
cfbfervé. Pour moi qui ai cherché à 
m'en inftruire par des expériences & des 
obfervations multipliées, je n'ai jamais 
rien vu de pareil. Pour ne m'en pas 
rapporter à môi^feul, j'ai confulté des 
fages femmes, des mereis &desjnourrîce$ 
très expérimentées^ je fes ^ priées de fai- 
re une attention particulière aux raouve- 
mens des yeux des enfans ; elles l'ont 
fait fans y reniarquer jamais de ces con- 
toriîons *& mouvemens ccHitraires que 
ierfqu'eilea craignoiènt que rçrifant 
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n'eût, des cenvolfions ou quelque aque. 
inaladie c)e cegeore. 
. H paroît donc très probable, qu'il y 
a daos nous, un prindpe naturd, anté^^ 
rieur à la coumme» quelque inftînâ qui 
nous porte à mouvoir les deux yeux ea^^ 
fçmble dans le mêtne fess. - 

Nous ne favon^ pas comment l'eCpric ! 
s(git fur le corps, & nous ignorons éga- 
lemenc par quelle puiîTançe les mufdes 
(ont contrariés & relâchés. Mais nous 
voyons que dans quelques < mis de nos 
iiù>uvemens foie volontaires foit invo- 
lontaires, cette pmfîance efl fi bien di- 
rigée , il bien ordonnée que plufieura 
mufcles qui n'ont entre eux. aucune liai* 
Ton ph^yCique , aucune attache commune , 
s^ifTenc tous de concert , s'acquittanc 
€^9f un de l'emploi qui lui efl: afligné 
dâni^ le même tems &idans la même 
mefure. Les plus excellens aâeursqui 
rç^réfêntenc fur la.icène, les meilleurs 
muficiens qui jouent dlans un concert, & 
les plus habiles danfeurs qui figurent en- 
i^ble dans qn ballet^ n'obfervent pas 
I^us d'ordre , dé régularité , de mefure ^ 
& ne contribuent pas mieyx ^ chacuc^^ 
dans leur pàWie dffferehte, k produire *• \ 
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«n toa( unifoFfliQjc <|ae Jiç^ gralbles ne te> 
fpQt dms pliiûeurs fraâioQs «i^ioiales & 
d^trn phffieurs aétlons^ volomakes. Ce^ 
pendant nous voyons <)ue ce jeu harmo- 
mguede$ mufcles n'efl pas moins jufte,. 
œoins fouple, moins d'accord dans les 
çnfans & dans tous ceux qui igoorenc 
même, qu'ils: ont def mufcles ; que dans les 
phis habiles anacoimftes: & les plus fa^ 
vans phyfiologiftes. 

Qui eft-ce qui « appris à cous ]es 
mufles qui fervent à la déglutition , à \^ 
refpiration^ aux excrétions & à toutes 
les autres, aôlions naturelles, à. remj^:. 
leur office avec tant d'ordre. & de me- 
fure? Dira- 1- on encore que cefl: la 
coutume? Non certainement; il faut» 
que ce foie cet Etre fouverain, fage, 
puiffant qui a fait la machine où s'exécu- 
tent des mouijemens û bien comparés. 
Il faut qu'il ait établi des loix .iny^rkir^ 
bjes par lefqtieUGS; Viefprit a^l fw cha- 
que/partie du corps; enforte.que danfr^ 
ce jeu .mer^ilkux chaqiKe partie ite fait 
que répondre aux deSeîns de fcin Au« 
teur , & fuivre les bix qu!il lui a impo* 
fées. Puis donc que^nous voyons dans, 
ttacd'exempiesi qu'un. f]6&âme de. mm. 
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dés fans liën'éômtnuin &ûti^ ^lix ii*a pt» 
befoin de la coutume ou de l'habitude, - 
pour remplir fes fonâions d'une ma^ 
niere fî précrfe; pourquoi les mufcles 
de l'œil ne produiroîent-iis pas cci mou- 
vement parallèle fans l'avoir appris par 
la coutume » clevànt comme tous les 
autres mufcles, s*acquitter de l'emploi 
auquei les a deflitiés T Auteur de leur 
«xiftence? 

Nous admirons fa même harmonie 
entre les mufcles qui élèvent âcabaifTent 
les paupières ; & dans tous les autres 
iMfdes qui varient la conformation des 
yeux Aiivantla diftance àe$ objets. 

Il faut cependant obferver que , quoi* 
qu'il paroifle vraifemblable que ce n'eft 
que par un inftinâ naturel que les 
deux yeux fe tournent toujours du 
même côté, i'ufage y a pourtant quel- 
que pân.: . 

Il ne faut pas prendre à la lettre 
m flriâement , tout ce que nous ve* 
nons de dire touchant ce mouvement 
parallèle. La nature ne nous infpire 
point de tenir toujours les axes des 
yeux précifément & mathématiquement 
jwadieler enir*éux. lif pargifiem ii la 

véricé 
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▼érîté être t«s paraHèlè», maïs ih né- 
h font pas dans la précifion mathémaâ'- 
que^ Lorf^ue nous regardons un objet ,. 
Iles axes des yeux fe rencontrent dans càt 
ebjeu Par conl^qiient ils font un aii^ 
gle fi0u|ours petit y il eft vrai , mais^ 
pourtant plus ou moins petit , fuivant: 
^e l'objet fera plus ou moins éloignée 
La nature nousafagement laiiTé lapui& 
l&nce y de varier un peu ce parallelifcne 
de nés yeux, & de le varier tellemenc^ 
que nous puifïion» toujours diriger noi^ 
^ieuï. vers le même point, fôir qu'il fait 
prè*, foît qu'il foît éloigné. Ceci s'ap- 
.prend par k coutume ^ il m faut pas en^ 
douter, &c'efl:pour cela qjEie nous ve^ 
yao^ns t^'il faut tant de temps aux enfans^ 
.avant. qu'ils {Miiflènt acquérir ceue lialj)- 
tude dana la perfeéUon^ 

Cette puiffançede TarierJe parallelif- 
me des yeux, n'eft pas plus que fuififan^* 
te pour remplir les defTeins que la natu^ 
re s'eft: propofës en- nous l'accordant». 
L'habitude & la cioncminte peuvent l'au^ 
menter 9 c'efl pourquoi nous voyons que 
quelques perfonnes ont acquis la puifTan-- 
ee'de tourner leurs yeux d'^ne paaniere- 
qpi n'éfli pas naturel^; comme il y ea ^ 
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qoi ont pris l'habitude de tenir leurs cor{^ 
dans des poftures forcées & contrefaites. 
Crax qui peirdenc un œil, perdent en 
même temps la poifiadce qu'ils avoienc 
acqoife par la cç^tu^ej>our ladireftion 
de leurs yeuy Màb^Ik ^eftent toujours 
|)oflefleurs de cellâr qùfils avoienc r^iie 
de la nature; & quoique leurs yeux' îe 
meuvent <k tournent toujours enfembfè^ 
cependant loifqu'ils fe fijcent fur un ob« 
jet, Tœil aveugle ou Tœil malade ne s'é- 
cartera que très peu de la direddon de 
de l'œil fain. Cette obfervation échap- 
pe aux philofc^hes qui n'y font qu'une 
légère attention 9 mais câii^ qui font ac* 
coutumes à examiner ces fortes de matiè- 
res avec plus d'exaâitudé» remarquent 
- parfaitement bien cette différence. 

FmiuTmefTeam. 
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